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PREFACE. 


Pendant  toutes  les  guerres  turco-russes,  le  theatre  de  la  lutte 
en  Asie,  quelque  interessants  qu’y  fussent  les  evenements,  a  ete 
secondairement  traite  par  l’histoire  militaire,  aussi  est-il  reste 
souvent  en  dehors  de  la  critique.  Deux  causes  paraissent  y  avoir 
le  plus  contribue:  Pune  est  que,  EArmenie,  etant  eloignee  et  diffi¬ 
cile,  n’a  pas  ete  pendant  la  guerre  aussi  visitee  que  les  theatres  de 
guerre  dans  la  Turquie  d’Europe,  et  on  est  reste  moins  oriente  la- 
dessus;  d’autre  part,  le  pressentiment  que  les  coups  decisifs  se 
porteront  toujours  non  loin  de  Constantinople,  et  qu’une  guerre 
prochaine  avec  la  Turquie  aura  ses  plus  interessantes  episodes  sur 
le  sol  europeen,  a  porte  les  esprits  a  s’en  occuper  d’avantage  et  a 
s’y  preparer  ddja  en  etudiant  les  evenements  qui  y  ont  eu  lieu. 

Cependant  les  temps  ont  change  les  choses  et  le  barometre 
politique  montre  plutot  une  pression  du  cote  de  EAnatolie,  qui,  agitee 
par  des  mains  etrangeres  est  en  train  de  s’ebranler  etrangement  et 
donne  des  signes  qui  paraissent  etre  le  prelude  de  grands  evene¬ 
ments. 

L’attention  se  fixe  actuellement  de  plus  en  plus  sur  ce  coin 
de  l’Asie,  EArmenie,  qui  renferme  autant  de  germes  de  discorde 
que  de  races  differentes,  et,  il  ne  serait  pas  sans  interet  de  rap- 
peler  les  evenements  militaires  qui  naguere  y  ont  eu  lieu. 
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Nous  nous  bornerons  cependant  a  eclaircir  les  faits  surtout 
au  point  de  vue  strategique  et  a  determiner  la  nature  et  l’etendue 
des  operations.  Notre  but  n’est  autre  que  de  suivre  la  voie 
indiquee  par  le  grand  critique: 

«L’histoire  militaire  accompagnee  de  saines  critiques  est  bien 
la  veritable  ecole  de  la  guerre.»*) 


*)  Jomini. 


La  premiere  offensive  des  Russes. 

Apres  avoir  completement  mine  les  faibles  finances  de  la 
Turquie  par  les  compagnes  de  1875  et  1876  contre  les  Montene¬ 
grins  et  les  Serbes,  ainsi  que  par  l’insurrection  des  Bulgares,  la 
Russie  jugea  enfin,  (avril  1877)  le  moment  propice  pour  entrer  per- 
sonnellement  en  action. 

Comme  cause  de  cette  10.  guerre  turco-russe  on  allait,  encore 
alleguer  le  noble  devoir  de  la  delivrance  des  coreligionnaires  sla¬ 
ves,  qui  disait-on,  etaient  tyrannises  par  les  Turcs. 

Pour  appuyer  les  pourparlers  diplomatiques,  et  pour  etre  prete 
a  la  guerre,  qui  n’etait  pas  difficile  a  prevoir,  la  Russie  avait  com¬ 
mence,  des  le  11.  novembre  1876,  a  mobiliser  une  grande  partie  de 
son  armee,  l’avait  concentree  sur  ses  frontieres,  et  tenue  prete  a 
marcher  en  avant.  On  avait  mobilise  pour  la  guerre  en  Asie,  les 
divisions  d’infanterie  No.  19,  38,  39,  41,  et  celle  des  grenadiers  du 
Caucase  ainsi  que  10  bataillons  de  sapeurs,  de  chasseurs  et  de 
milices,  la  divisions  des  dragons  du  Caucase,  une  division  combinee 
de  cosaques,  puis,  7  regiments  de  cosaques  et  9  regiments  de  ca- 
valerie  de  milice.  En  tout  90  bataillons,  16  escadrons,  104  sotnies, 
346  pieces  de  campagne  et  15  de  siege. 

Ces  forces  furent  renforcees  plus  tard,  vers  la  fin  du  sep- 
tembre,  par  la  1.  division  des  grenadiers,  la  40.  division  d’infanterie 
et  par  certaines  parties  des  20.  et  21.  divisions,  qui,  dans  le  Cau- 
case-meme,  se  tenaient  toujours  pretes  contre  une  re  volte  des 
Mahometans. 

Avant  d’aller  plus  loin,  considerons  l’etat  geographique  de 
hecliiquier  de  la  guerre  en  Asie  mineure. 

Le  theatre  de  la  guerre  en  Anatolie  se  tvouvait  sur  un  pla¬ 
teau,  en  amphitheatre,  limite  au  nord  par  le  Caucase  et  par  la  Mer- 
Noire,  a  Test  par  la  Perse  et  la  mer  caspienne;  a  l’ouest  et  au 
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Sud-ouest  c’est  Asie-Mineure,  qui  s’y  relie.  II  est  le  point  cle  por¬ 
tage  des  grands  fleuves  de  la  Turquie  d’Asie. 

Le  climat  y  est  tres  varie;  pendant  l’hiver  il  fait  partout 
grand  froid,  mais  en  ete,  si  parfois  il  neige  a  Erzeroum,  les  plus 
grandes  chaleurs  regnent  a  Erivan. 

Les  vallees  sont  generalement  chaudes,  mais  en  ete,  malsaines 
et  fievreuses. 

Le  point  strategique  le  plus  important  du  cote  des  Turcs, 
etait  Erzeroum,  la  capitale  de  la  province,  et  le  quartier -general 
du  quatrieme  corps  d’armee.  Cette  ville  est  le  point  de  depart  de 
tous  les  chemins  menant  a  l’interieur  de  l’Asie-mineure. 

Les  routes  conduisant  de  la  base  d’operation  russe,  Tifiis- 
Kutais-Poti,  vers  la  zone  turque  passent  par  des  vallees  profondes 
et  etroites,  entourees  de  hautes  chaines  de  montagnes.  Ces  der- 
nieres  sont  generalement  toujours  ou  au  moins  huit  a  dix  mois 
de  Tdrmee  couvertes  de  neige. 

Les  plus  grandes  difficultes,  que  rencontrerent  les  operations 
etaient  causees  par  les  voies  de  communications,  qui  etaient  aussi 
rares  que  mauvaises.  Un  peu  de  pluie  rendait  tout  les  chemins 
impraticables. 

Trois  chemins  principaux  conduisent  de  la  Russie  a  Erzeroum; 
il  se  heurtent  a  la  frontiere  a  Ardahan,  Kars  et  Bajazid.  Un  4e  che- 
min  conduit,  sur  les  bords  de  la  Mer-Noire,  de  Poti  sur  St.  Nicolas 
a  Batoum. 

Le  24.  avril,  jour  de  la  declaration  de  guerre,  les  troupes 
russes,  qui  s’etaient  massees  en  4  groupes  sur  la  frontiere  se 
mirent  en  mouvement,  et  se  trouverent  bientot  sur  le  sol  turc. 

Le  general  de  cavalerie  Loris  -Melikow*)  avait  le  commande- 
ment  en  chef  de  cette  armee  d’operation. 

Les  forces  qui  resterent  dans  l’interieur  du  Caucase  pour  re¬ 
primer  toute  tentative  de  revolte  de  la  population  musulmane,  ainsi 
que  pour  d’autres  commandements,  durent  etre  si  considerables, 
que  pour  les  operations  il  n’y  eut  qu’environ  que  93000  soldats 
de  disponibles,  dont  13000  cavaliers. 

*)  Ne  en  1826  a  Tifiis  d’une  famille  noble,  il  faisait  ses  etudes  militaires 
a  Petersbourg;  promu  capitaine  en  1843,  il  s’elevait  en  1855  au  rang  de  major- 
general,  et,  en  1863  lieutenant-general,  il  arrivait  au  garde  de  general  de  ca¬ 
valerie  en  1875.  Il  avait  fait  presque  toute  sa  carriere  dans  l’armee  du  Cau¬ 
case,  ou  il  avait  brillamment  pris  part  a  toutes  les  entreprises  guerri^re3. 
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Loris-Melikow  divisa  son  armee  en  quatre  groupes  principaux. 

1.  Sur  le  flanc  droit  se  tenait  pres  de  Kutai's  le  lieut.-general 
Oklobchio  avec  la  41.  divisions*),  ainsi  que  la  2.  brigade  de  la  19.  di¬ 
vision,  2  bataillons  de  tireurs,  2  bataillons  de  milice,  3  regiments 
de  cavalerie  et  9  batteries,  en  tout  30  bataillons,  15  escadrons  et 
72  canons. 

2.  A  Achaldjik**)  et  Achalkalaki**)  se  tenait  le  lieutenant- 
general  Dewel  avec  la  1.  brigade  de  la  39.  division,  1  .bataillon  de 
sapeurs,  5  regiments  de  cavalerie  et  4  batteries,  en  tout  9  bataillons, 
25  escadrons  et  30  canons  de  campagne  ainsi  que  15  canons  de 
siege. 

3.  Au  centre  etaient  places,  sous  le  commandement  direct  du 
general  Lors-Melikow,  pres  d’Alexandropol,  la  division  des  grena¬ 
diers  du  Caucase,  la  2.  brigade  de  la  39.  division,  la  1.  brigade 
de  la  19.  division,  4  bataillons  de  milice,  1%  bataillon  de  sa¬ 
peurs,  la  division  des  dragons  du  Caucase,  une  division  de  co¬ 
saques  a  20  escadrons,  4  regiments  de  cavalerie  de  milice,  en  somme 
•37 1j2  bataillons,  60  escadrons  et  96  canons;  c’etait  le  .  corps 
principal. 

4.  Sur  le  flanc  gauche  se  trouvait  enfin  le  lieutenant-general 
Tergoukassow, '  qui  commandait  la  38.  division,  4  regiments  de 
cavalerie,  6  batteries,  en  tout  16  bataillons,  20  escadrons  et  48  canons. 

Contre  ces  forces  la  Turquie  avait  a  opposer  ce  qui  suit: 

12000  homines,  sous  le  Ferik***)  Hassan  Pacha,  composes  en 
grande  partie  de  troupes  irregulieres,  se  tenaient  devant  Batoum, 
7000  homines  a  Trebizonde,  et,  57000  homines  etaient  clissemines 
en  Armenie.  Ces  derniers  se  trouvaient  cantonnes  le  jour  de  la 
declaration  de  guerre  de  la  fagon  suivante: 


dans  Kars,  sous  le  commandement  du 
Ferik  Hussein-Hamy  Pacha  .  . 
Entre  Khorassan  et  Erzeroum,  sous 
le  Marechal  Isma'il-Hakki  Pacha  . 


bat. 


escadr. 


can.  de 
camp. 


38  11  36 


6  1  12 


can.  de 
montagne 


12 


*)  Une  division  d’infanterie  de  l’armee  du  Caucase  se  composait  de  4  re¬ 
giments  d’jnfanterie  a  4  bataillons  et  d’une  brigade  d’artillerie  a  6  batteries 
a  8  canons. 

**)  ch  doit  etre  prononcee  comme  un  h  fortement  aspire. 

***)  General  de  division. 

1* 
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■\ 

bat. 

escadr. 

can.  de 
camp. 

can.  de 
montagne 

Entre  Kara-Kilissa,  Molla- Suleiman 

et  Seidekian,  sous  le  Ferik  Mehmed 
P acha  •  •  •  •  •  •  .  •  •  •  • 

12 

4 

12 

____ 

A  Bajesid . 

2 

1 

— 

3 

„  Wan,  sous  le  Ferik  Faik  Pacha. 

„  Olty  etPennek,  sous  le  liva*)  Cha- 

2 

1 

6 

" 

hin  Pacha . 

2 

— 

— 

— 

„  Ardahan,  sous  le  Ferik  H.  Sabri 

Pacha . 

10 

— 

6 

6 

72 

18 

72 

21 

A  Erzeroum  se  trouvaient  encore  4  escadrons,  sans  chevaux  et  80 
canons  sans  chevaux  ni  canonniers. 

Toutes  ces  forces  etaient  ainsi  eparpillees  sur  une  etenclue 
cle  503  km. 

Les  bataillons  avaient  une  force  totale  et  moyenne  de  700, 
et  les  escadrons  de  90  homines.  L’artillerie  de  campagne  se  com- 
posait  de  canons  Krupp  de  4  et  de  9  pfund.  Les  canons  de 
montagne,  qui  en  partie  se  chargeaient  par  la  gueule  etaient  de 
3  pfund. 

Quant  aux  forteresses,  le  tableau  suivant  indique  les  pieces 
qu’elles  renfermaient: 
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Canons  Krupp  en  acier 
se  chargeant  par  la 
culasse,  de  4,  5  et  6pd. 

Les  derniers  iraite's 
bronze  par  le  Topkane' 

1 

Canons  Krupp  en  acier 

12  cm  secliargeantpar 
la  gueule 

Canons  Krupp  en  acier, 

15  cm,  se  chargeant 
par  la  gueule 

Ces  derniers  unite's  en 
bronze  a  Tophane 

Ancien  systeme  roye's 
de  1,  5  a  9  pd.  abon- 
donne's 

Ancien  systeme  Kaval, 
abondonne's 

Ancien  systeme  ca¬ 
libre  9 

1 

Mortiers,  ancien  sy¬ 
steme  de  difterents  ca¬ 
libres 

En  tout 

Kars  .  .  . 

52 

14 

— 

6 

13 

48 

22 

12 

78 

245 

Ardahan  .  . 

12 

— 

5 

*  O  8 

O 

7 

12 

23 

8 

27 

97 

Erzeroum 

1 

63 

— 

38 

20 

23 

31 

33 

8 

59 

277 

Comme  munitions,  on  en  avait  pour  200  a  500  coups  par  piece 
de  canon. 

L’infanterie  etait  armee  de  fusils  Snyder  et  de  Henry-Martini. 
La  cavalerie  avait  des  carabines  a  repetition  de  Winchester. 


*)  General  de  brigade. 


Seulement  un  quart  ties  forces  appartenait  a  l’armee  active, 
le  reste  se  composait  de  redifs  et  des  troupes  de  l’armee  terri- 
toriale. 

Le  travail  de  mobilisation  n’etait  qu’au  commencement  et  rien 
n’etait  prepare. 

Voyons  maintenant  quelle  etait  la  destination  de  chacune  des 
colonnes  russes. 

Comme  premier  objet  d'operations  et  point  de  concentration, 
les  Russes  avaient  chisi  Erzeroum,  et,  les  instructions  et  ordres  que 
regiment  les  corps  russes  furent  donnes  en  consequence. 

1.  A  l’extreme  droite,  le  corps  de  Rion  avait  pour  mission 
de  proteger  les  rives  de  la  Mer-Noire,  et  de  s’emparer  de  Batoum 
pour  pouvoir  se  diriger  plus  tard  dans  la  direction  d’Olty. 

2.  Le  general  Dewel  devait  marcher  d’Achalkalaki  sur  Ar- 
dahan,  pour  se  porter  ensuite,  apres  avoir  pris  cette  place  forte 
d’accord  avec  le  corps  principal,  par  Olty  a  Erzeroum. 

3.  Les  forces  principals  a  Alexandropol  devaient  egale- 
ment  s’emparer  d’abord  de  Kars  pour  marcher  ensuite  contre  Er¬ 
zeroum. 

4.  Enfin,  la  division  d’Erivan  sous  le  general  Tergoukassow 
avait  pour  mission  de  couvrir  et  d’assurer  le  flanc  gauche  de 
Varmee,  ainsi  que  d’operer  par  Bajesid  sur  Erzeroum. 

II  parait  que  les  Russes,  enhardis  par  les  succes  faciles  rein- 
portes  dans  les  campagnes  precedentes  sur  l’armee  turque,  ne  se 
rendirent  pas  bien  compte  des  difficultes  et  de  la  resistance  qu’ils 
devraient  rencontrer;  car,  il  est  a  remarquer  que  le  plan  de  cam- 
pagne  etait  arbitraire  et  que  Taction  de  Tadversaire  n’etait  pas 
prise  du  tout  en  consideration.  Aussi  le  morcellement  de  l’armee 
d’operation  russe,  ainsi  que  l’isolement,  dans  laquelle  se  trouvait 
chaque  corps,  devaient  leur  etre  desastreux. 


Les  operations  du  Corps  du  Rion. 

Le  24.  avril,  le  corps  du  Rion,  l’aile  droite  des  Russes,  passa 
en  trois  colonnes  les  frontieres  turques.  II  vint  le  jour  suivant 
se  heurter  contre  Ali  Pacha,  qui  avait  occupe  avec  quelque  mil- 
liers  d’irreguliers  les  hauteurs  de  Mouka-Ertate.  Apres  un  vif 
combat,  Ali  Pacha  se  retira  sur  la  riviere  de  Kindridji. 


Mouvements 
des  colonnes 
russes. 
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Pendant  ces  evenements  le  marechal  Derviche  Pacha,  com¬ 
mandant  le  corps  de  Batouin,  etait  arrive,  sur  le  theatre  de  la 
guerre.  II  fit  occuper  la  rive  droite  de  Kindridji  par  3000  hommes 
et  se  retrancha  avec  le  reste  de  ses  troupes  derriere  la  riviere 
sur  les  hauteurs  de  Sameba,  a  3  km  de  Batoum. 

Le  12.  mai,  les  Russes  attaquerent  les  avants-postes  isoles  de 
Derviche  Pacha  a  Kousoubani,  s’emparerent  de  la  position  et  fran- 
chirent  le  Kindridji.  Le  28.  mai,  Oklobchio  continua  l’attaque  contre 
le  camp  turc  a  Sameba  et  reussit  a  refouler  Derviche  Pacha  dans 
Batoum.  Le  bombardement  de  cette  forteresse  resta  sans  resultat 
et  une  attaque  de  vive  force  dirigee  contre  le  fort  isole  de  Tsiki- 
Dziri  fut  repousee  avec  le  concours  de  la  flotille  turque. 

Pendant  le  mois  de  juin,  le  corps  de  Batoum  s’etait  grossi  par 
Tarrivde  de  renforts,  jusqu’a  30000  hommes.  Le  marechal  Derviche 
voulut  done  essay er  de  reprendre  les  hauteurs  de  Sameba,  mais 
son  attaque  fut  repoussee.  II  y  perdit  environ  10C0  hommes. 

Le  4.  juillet,  Oklobchio  ayant  regu  la  nouvelle  de  la  retraite 
generate  des  autres  corps  russes,  et  l’ordre  de  reculer  egalement 
jusqu’a  la  frontiere,  se  retira  jusqu’a  Mouka-Estate,  qu’on  avait  so- 
lidement  fortifie.  Derviche  le  suivit  lentement  jusqu’au  dela  de  la 
riviere  de  Kindridji,  oil  il  s’etablit  vis-a-vis  des  Russes. 

Le  24.  aout,  une  attaque  des  Turcs  contre  les  positions  enne- 
mies  fut  encore  repoussee. 

Pendant  ce  temps  la  flotte  turque  sous  le  vice-amiral  Hassan 
Pacha,  inquietait  les  cotes  de  la  Mer-Noire,  bloquait  St.  Nicolas  et 
Poti,  et,  le  16.  mai  des  troupes  debarquees  s’emparaient  de  l’im~ 
portant  port  de  Sohoum-Khale.  De  la,  des  detachements  de  Cir- 
cassiens  lances  dans  l’interieur  du  Caucase  y  causaient  des  troubles 
et  parvenaient  a  exciter  a  la  revolte,  les  Lesghis,  les  tchetchens,  ainsi 
que  les  mochometans  de  Daghistan.  Sochoum  ne  resta  pourtant  que 
jusqu’au  1.  septembre  entre  les  mains  des  Turcs,  qui  durent  l’aban- 
donner,  voyant  qu’il  n’y  avait  aucune  decision  a  chercher  de  ce  cote-la. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre,  un  essai,  de  debarquer  des 
troupes  ottomanes  pres  dePoti,  derriere  Oklobchio  ne  reussissait  pas. 

Plus  tard,  apres  la  prise  de  Kars  par  les  Russes,  le  general 
Oklobchio  ayant  regu  des  renforts  du  centre,  qui  vinrent  le  rejoin- 
dre  en  passant  par  Ardaghan  et  Ardaniche,  attaque  le  28.  no- 
vembre  l’arriere- garde  de  Derviche  Pacha  pres  de  la  riviere  d’Okt- 
chamour.  Le  marechal,  ayant  su  l’arrivee  des  renforts  de  son  ad- 
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versaire,  voulait  se  retirer  encore  jusqu’a  Batoum.  Les  Russes  le 
poursuivirent  vivement  et  s’etablirent  encore  une  fois  sur  les  hau¬ 
teurs  cle  Sameba,  d’ou  ils  se  bombarderent  avec  les  positions  turques 
devant  la  ville. 

Le  service  des  etapes,  ainsi  que  les  detachements  de  surete 
envoyes,  contre  les  Lazes,  qui  faisaient  aux  Russes  une  guerre  de 
Guerilla,  avaient  detourne  parait-il  des  forces  si  considerables,  que 
le  general  Oklobchio  ne  fut  plus  en  etat  d’entreprendre  une  action 
energique  contre  Derviche  Pacha,  jusqu’a  la  conclusion  de  la  paix. 


Le  detaehement  Dewel. 

Le  prochain  groupe  russe  sur  le  flanc  droit,  etait  celui  d’Achal- 
kalaki. 

Ce  corps  se  mit  en  marche  le  24.  avril  et  suivit  la  route 
Achalkalaki  -  Ardaghan.  II  franchit  le  28.  avril  la  frontiere  et 
vint  camper  pendant  15  jours  pres  de  Bekreghatoun,  a  30  km 
d’Ardaghan. 

Les  reconnaissances  faites  autour  d’Ardaghan  eurent  pour  re- 
sultat  que  le  general  Dewel  ne  se  sentant  pas  assez-fort  pour  s’en 
emparer  par  un  coup  de  main,  comme  il  etait  decide,  fut  oblige  de 
demander  des  renforts. 

Le  corps  principal  d’operation,  qui,  pendant  ce  temps  etait 
arrive  jusqu’a  Sa'im,  a  30  km  au  nord-est  de  Kars,  dut  detacher 
pour  fortifier  Dewel,  18  bataillons  d’infanterie,  1  bataillon  de  sa- 
peur,  18  escadrons  et  39  canons  sous  le  commandement  du  general 

Heimann. 

Loris-Melikow,  qui  s’y  trouvait  en  personne,  prit  le  commande¬ 
ment  du  corps  compose  a  Ardaghan,  et  reunit  ainsi  sous  ses  ordres, 
pour  l’investissement  de  cette  forteresse,  39  bataillons,  33  escadrons 
et  84  pieces  de  canons.  Le  general  Komarow  I,  qui  etait  desi'gne 
pour  commander  le  reste  des  troupes  russes  devant  Kars,  pendant 
l’absence  de  Loris-Melikow,  avait  l’ordre  de  masquer  le  depart  de 
Heimann  par  des  reconnaissances  forcees.  A  toutes  ces  forces, 
les  Turcs  n’avaient  a  opposer  a  Ardaghan,  que  80C0  hommes  de 
redifs  avec  6  pieces  de  canons  de  campagne  et  6  de  montagne. 
Les  97  canons  de  gros  calibre  qui  s’y  trouvaient,  se  chargeaient 
tous  par  devant  et  etaient  pour  la  plupart  non  rayes. 
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La  forteresse  elle-meme  etait  dans  un  etat  de  defense  assez- 
imparfait. 

Le  13.  mai,  la  colonne  Heimann  arriva  pres  de  Pankis,  a  8  km 
d’Ardaghan,  tandisque  l’avant-garde  de  Dewel  occupait  Joldjik,  a 
7  km  de  la  ville.  Les  deux  forts  situes  sur  les  hauteurs  de  Guelya- 
Verdi  furent  choisis  comme  front  d’attaque.  Une  fois  les  batteries 
placees,  le  feu  fat  ouvert  le  16.  au  matin,  et,  le  soir  meme  on  s’ern- 
parait  de  ces  deux  forts.  Le  17.  on  bombardait  la  ville,  qui  tomba 
entre  les  mains  des  Russes  apres  un  vif  combat  jusque  dans  les 
rues.  La  plus  grande  partie  de  la  garnison  parvint  a  s’echapper 
vers  Olty. 

Les  Russes  n’avaient  perdu  dans  cette  affaire  que  600  homines. 
I  Is  firent  1500  prisonniers. 

On  laissa  a  Ardaghan  1  bataillon,  6  escadrons  et  1  batterie, 
qui  s’avanqa  plus  tard  jusqu’a  Olty.  Le  reste  des  troupes  russes 
se  remit  le  20.  mai  en  marche  contre  Kars. 

La  prise  d’Ardaghan,  ne  pouvait  pourtant  procurer  aux  Russes 
aucun  avantage  serieux.  Sans  nous  engager  dans  des  consi¬ 
derations  theoriques  inutiles,  qu’il  nous  suffise  de  constater,  que, 
dans  la  suite  des  operations,  cette  forteresse  fut  entre  les  mains 
des  Russes  aussi  peu  inquietante  pour  les  Turcs,  qu’elle  n’aurait 
pu  l’etre  pour  les  Russes  dans  le  cas  contraire. 


La  division  Tergoukassow. 

Cette  division  quitta  Igdir  le  24.  avril  et  traversa  le  chemin, 
qui  conduit  par  l’ouest  du  mont  Ararat  a  Bajesid,  oil  il  arriva  le 
30.  avril. 

Les  deux  faibles  bataillons  turcs,  qui  y  tenaient  garnison, 
quitterent  aussitot  la  ville  et  se  retirerent  sur  Van. 

Ce  ne  fut  seulement  que  le  14.  mai,  que  le  general  Tergou¬ 
kassow  put  reprendre  sa  marche  contre  Erzeroum,  les  routes  etant 
devenues  impraticables  par  suite  des  pluies  continuelles.  II  laissa 
2  bataillons  avec  2/2  batterie  dans  Bajesid  et  envoya  un  detache- 
ment  de  cavalerie  contre  Van,  oil  Ton  savait  que  des  troupes  tur- 
ques  etaient  en  train  de  se  rassembler. 

En  ce  moment  Kars  etait  deja  investi. 

Le  commandement  en  chef  russe  esperait  par  la  continuation 
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de  l’offensive  de  Tergoukassow,  pouvoir  detourner  Fattention  des 
Turcs,  et  empecher  ainsi  un  debloquement  de  Kars.  Pourtant, 
l’isolement,  oil  Tergoukassow  se  trouvait,  devait  lui  etre  funeste. 

Apres  avoir  forme  des  stations  d’etapes  a  Diadin  et  a  Sourp- 
Ohannes,  les  Russes  entrerent  le  4.  juin  dans  Kara-Kilissa.  Ils 
occuperent  bientot  Toprak-Kale  et  etablirent  ainsi  par  voie  de 
Kagisman,  que  Loris-Melikow  avait  deja  fait  occuper,  leur  communi¬ 
cation  avec  le  grand  quartier  general. 

Ici,  Tergoukassow  requt  Fordre  de  continuer  sa  marche  contre 
Faile  droite  de  l’armee  de  Moukthar  Pacha,  qui  s’etait  concentree 
derriere  le  Soganly-Dagh.  Ce  dernier  avait  confie  la  defense  de  la 
plaine  d’Alaschgirt  a  la  division  Mehmed  Pacha  —  12  bataillons, 
4  escadrons,  12  canons  —  avec  l’ordre  de  se  retirer  devant  les 
Russes  pas  a  pas  jusqu’aux  defiles  de  Deli-Baba,  oil  il  devait  s’op- 
poser  decisivement  a  l’ennemi. 

Le  15.  juin,  Mehmed  Pacha  prit  position  pres  du  village  de 
Dagar,  qu’il  fortifia  et  oil  il  attendit  les  Russes.  Ceux-ci  attaquerent 
le  16.  juin. 

La  superiority  numerique  de  Fartillerie  russe  se  faisait  bien¬ 
tot  sentir.  Les  troupes  turques,  qui  avaient  perdu  leur  brave  com¬ 
mandant,  le  general  Tatliiioglou  Mehmed  Pacha  et  epuise  toutes 
leurs  munitions,  se  retirerent  en  grand  desordre  sur  Deli-Baba. 
Tergoukassow  ne  suivit  que  lentement.  Les  pertes  des  Russes  dans 
■cette  journee  s’elevaient  environ  a  200  soldats,  tandis  que  celles 
des  Turcs  etaient  de  1000  homines. 

La  nouvelle  de  la  defaite  n’arriva  a  Sivin  que  le  17.  juin. 
Le  marechal  Moukhtar  decida  aussitot  d’attaque  Tergoukassow  avec 
le  gros  de  ses  forces.  Des  renforts  furent  done  diriges  d’Erzeroum, 
de  Kioprikoi,  de  Sivin,  de  Medjinghert  et  de  Jenikoi  sur  Delibaba, 
oil  Fon  reunit  bientot  21  bataillons,  2200  cavaliers,  18  pieces  de 
campagne  et  8  de  montagne,  en  somme  14800  homines. 

Le  commandant  en  chef  de  Farmee  d’Anatolie,  le  marechal 
Moukhtar  Pacha,  la  dirigeait  en  personne. 

Le  general  de  division  Faik  Pacha,  qui  se  trouvait  a  Van,  a 
la  tete  d’une  force  de  5  a  6000  hommes,  regoit  Fordre  de  marcher 
immediatement  contre  les  communications  des  russes  et  de  s’em- 
parer  de  Bajesid  et  de  Diadin. 

Apres  la  victoire  de  Dagar,  Tergoukassow  avait  de  nouveau 
requ  Fordre  de  continuer  energiquement  sa  marche  pour  cooperer 
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avec  le  corps  russe,  qui,  detache  du  corps  de  centre,  se  trouvait  deja 
en  marche  contre  Sivin.  Le  20.  juin,  Tergoukassow  fut  pourtant 
informe  du  mouvement  offensif  que  Moukhtar  Pacha  preparait  contre 
lui  et  retrancha  ses  troupes  sur  les  hauteurs  des  deux  cotes  de 
Tahir-Koi. 

Le  21.  juin  Moukhtar  Pacha  partit  de  Delibaba  en  deux  co- 
lonnes,  ay  ant  la  masse  de  sa  cavalerie  a  gauche,  et  attaqua  le 
meme  jour  les  positions  russes,  defendues  par  10  bataillons  et 
32  canons. 

L’assaut  fut  dirige  contre  Taile  gauche  de  l’ennemi.  Apres 
line  serie  d’attaques  et  de  contre  attaques  les  Russes  resterent  enfin 
a  la  tombee  de  la  nuit,  maitres  de  leurs  positions.  Cette  journee 
coutait  1300  homines  aux  turcs,  tandis  que  les  russes  en  per- 
daient  1600.  Le  lendemain,  le  general-  Tergoukassow  s’avouant 
vaincu,  commenga  sa  retraite  dans  la  direction  d’lgdir. 


Le  corps  d’Alexandropol. 

Au  centre,  les  forces  principals  des  Russes  avaient  passe  le 
27.  avril  l’Arpa-Tschai  en  deux  colonnes  et  s’etaient  avancees  le 
jour  suivant  jusqu’a  Saim.  Dela,  le  lieutenant-general  prince  Tchav- 
tchavaclse  fut  lance,  avec  24  escadrons  et  2  batteries  a  cheval 
comme  eclaireur  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Kars  jusqu’aux  defiles 
des  monts  Soganly.  Une  partie  de  cette  cavalerie,  qui  alia  jus¬ 
qu’aux  defilees  de  Soganly-Dagh,  y  rencontra  le  marechal  Moukhtar 
Pacha,  qui,  apres  avoir  regie  la  defense  de  Kars,  se  rendait  avec 
9  bataillons,  1  batterie  et  150  cavaliers  a  Erzeroum  pour  y  ras- 
sembler  et  organiser  une  armee  cooperation. 

Afin  de  ne  pas  perdre  tout-a-fait  le  contact  avec  le  corps 
d’Erivan,  le  6.  mai,  Loris-Melikow  fit  occuper  Kagisman,  petite  ville 
sur  l’Araxe,  par  un  detachement  de  cavalerie. 

Nous  savons  deja  que  le  10.  mai  la  plus  grande  partie  du  corps 
du  centre  avait  ete  dirigee  contre  Ardaghan. 

Le  16.  mai  la  garnison  de  Kars  entreprit  une  sortie  contre  les 
troupes  qui  y  etaient  restees  sous  les  ordres  de  Komarow.  Ce  com¬ 
bat,  assez  serieux,  n’eut  pourtant  pas  de  consequences. 

Lorsque  le  24.  mai  les  troupes  de  Heimann  se  retournerent  ren- 
forcees  de  celles  du  general  Dewel,  on  commenqa  a  investir  Kars* 
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L'investissement  fut  precede  d’une  serie  de  reconnaissances 
force es  et  infructiieuses. 

C’etait  de  vive  force  on  par  surprise,  qu’on  voulait  s’emparer 
de  Kars. 

La  forteresse  de  Kars,  deja  prise  par  Paskiewitz  en  1828, 
bloquee  par  Mourawiew  en  1854,  avait  ete  depuis  lors  transformee 
en  une  sorte  de  camp  retranche  et  avait  ete  dotee  d’ouvrages  ex- 
terieurs  au  nombre  de  12.  Pour  sa  defense,  Moukhtar  Pacha  y 
avait  laisse  comme  garnison  29  bataillons,  6  escadrons  et  36  ca¬ 
nons  de  campagne,  soit  20500  hommes. 

Les  troupes  russes  furent  disposees  de  telle  fagon,  que  le 
general  Dewel  avec  la  19.  division  investissait  Kars  au  nord,  Hei- 
man  avec  la  division  des  grenadiers  du  Caucase  au  sud,  tandis 
que  la  33.  division  le  cernait  a  POuest  et  la  brigade  des  tireurs  a 
PEst.  La  division  de  cavalerie  Tchavtchavadse  se  trouvait  au  Sud- 
Ouest  de  la  forteresse  et  observait  les  monts  Soganly.  Le  grand-due 
Michel,  lieutenant  du  Caucase,  arrivait  le  8.  juin  devant  Kars  et 
prenait  le  commandement  supreme.  On  se  decida  a  attaquer  les 
trois  forts  situes  au  nord  de  la  place,  ceux  de  Mouchlis,  d’Arabe 
et  de  Karadagh. 

Le  29.  mai  19C0  cavaliers  irreguliers  circassiens,  sous  le  general 
de  brigade  Moussa  Pacha,  qui  etaient  envoyes  de  Sivin  pour  faire 
une  reconnaissance  du  cote  de  Kars,  se  laissereut  surprendre  dans 
la  nuit  a  Begly-Achmed,  par  deux  regiments  de  cavalerie  russes, 
soutenus  d’infanterie,  et  disperser. 

Du  29.  mai  jusqu’au  27.  juin  les  Pusses  etablirent  succesive- 
ment  27  batteries  avec  102  pieces  de  canons  de  gros  calibre  et 
bombarderent  le  front  Nord-Ouest  de  Kars  qui  riposta  vivement. 
On  fit  vainement  plusieurs  tentatives  pour  s’emparer  de  vive  force, 
soit  des  batteries,  soit  des  ouvrages  turcs. 

Des  sorties  entreprises  par  la  garnison  de  Kars  n’aboutirent 
egalement  a  aucun  resultat. 

Pendant  ces  evenements  Moukhtar  Pacha  avait  concentre  ses 
forces  a  Pouest  des  monts  Soganly. 

Les  Pusses  eurent  done  a  s’inquieter  d’un  debloquements  de 
Kars.  D’un  autre  cote  la  situation  de  la  division  Tergoukassow 
n’etait  pas  rassurante  non  plus,  car  quoique  le  general  eut  rem- 
porte  le  16.  juin  un  succes  pres  de  Dagar,  son  offensive  l’avait 
mis  dans  une  situation  precaire.  Le  combat  de  Dagar  lui  avait 
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coute  line  grande  partie  de  ses  munitions,  et  il  avait  a  assurer 
une  ligne  de  communication  de  plus  de  200  km,  ce  qui  lui  enle- 
vait  une  bonne  partie  de  ses  forces;  il  se  trouvait,  en  somme, 
epuise  et  isole  devant  le  gros  des  forces  ottomanes’ 

Pour  prevenir  un  debloquement  de  Kars,  ainsi  que  pour  aider 
Tergoukassow,  le  quartier  general  russe  a  Kars  se  decida  a  une 
offensive  contre  Sivin  et  a  l’attaque  des  Turcs  derriere  le  Soganly 
par  une  partie  des  forces  qui  bloquaient  Kars.  20  bataillons,  42  es- 
cadrons  et  48  pieces  de  canons  furent  destines  a  cette  operation. 
Loris-Melikow  les  commandait  en  personne. 

Le  24.  juin,  ce  corps  arriva  a  Midjengerd. 

On  savait  qu’une  faible  partie  de  L’armee  d’operation  turque 
se  trouvait  a  Sivin,  tandis  qu’avec  l’autre,  Moukhtar  Pacha  operait 
au  dela  de  Delibaba. 

Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  le  soir  du  24.  juin,  les  Russes 
se  deciderent,  d’apres  l’avis  du  general  Heiman,  a  attaquer  Sivin, 
et  non  pas  a  marcher  sur  les  derrieres  de  Moukhtar  Pacha,  apres 
avoir  laisse  un  detachement  d’observation  devant  Sivin,  comme 
d’autres  le  desiraient. 

Le  25.  juin,  l’attaque  eut  lieu.  (Voir  croquis.) 

La  position  de  Sivin  etait  defendue  par  17  bataillons,  soit,  10900 
homines,  360  cavaliers,  12  pieces  de  campagne  et  autant  de  canons 
de  montagne. 

Les  Russes  detacherent  30  escadrons  avec  2  batteries  de  Co¬ 
saques  dans  la  direction  de  Khorassan  pour  tromper  l’ennemi  sur 
le  point  d’attaque,  ainsi  que  pour  isoler  Sivin. 

L’attaque  eut  lieu  de  front  par  15  bataillons  de  grenadiers, 
36  escadrons  et  52  canons.  Une  force  de  5  bataillons,  10  esca¬ 
drons  et  12  canons,  etait  destine  a  couvrir  les  flancs  et  a  operer 
isolement  contre  Ardos  et  Khorassan.  L’assaut  fut  fait  en  trois 
colonnes,  cede  du  centre  composee  de  7  bataillons,  cedes  des  flancs 
de  4  bataillons  chacune. 

Les  batteries  russes  ne  purent  etre  placees  qu’a  une  distance 
de  plus  de  3  km  des  positions  turques. 

Apres  un  vif  combat,  qui  dura  8  heures,  les  Russes  etaient  re¬ 
pousses  sur  toute  la  ligne,  et,  ayant  perdu  900  homines,  ils  battirent 
aussitot  en  retraite  sur  Alexandropol. 

Assurement  les  Russes  n’avaient  pas  fait  de  progres.  Ce  meme 
manoeuvre,  dirige  en  1855  par  Mourawiew  contre  Veli  Pacha,  qui, 
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dans  la  meme  situation  que  Moukhtar,  s’etait  retranche  pres  de 
Keuprikeui,  etait  en  effet,  couronne  de  succes;  car  Yeli  Pacha 
ay  ant  ete  battu,  les  Pusses  restaient  libres  de  continuer  le  siege 
de  Kars. 


Considerations  generates  sur  la  premiere  offensive 

des  Russes. 

Ayant  partout  rencontre  une  resistance  avec  laquelle  les  Russes 
n’avaient  pas  compte  et  ayant  eu  affaire  a  des  difficultes  non  cal- 
culees,  les  Russes,  divises  coniine  ils  etaient,  ne  furent  nulle  part 
assez  forts  pour  dominer  la  situation;  battus  presque  partout,  ils 
durent  chercher  leur  salut  sur  le  territoire  russe. 

Ainsi,  jusqu’a  present,  ce  sont  les  annes  ottomanes  qui  ont 
Tavantage.  Nous  verrons  bientot  si  elles  furent  aussi  en  etat  de 
profiter  de  leur  victoire. 

Examinons  d’abord  les  causes,  qui  amenerent  Tinsucces  des 
Russes. 

Grace  a  ses  hautes  chaines  de  montagnes ,  ainsi  qu’au 
manque  de  bonnes  routes,  le  plateau  d’Armenie  est  partage  en  plu- 
sieurs  reduits,  qui  rendent  tres-difficile  oii  meme  impossible  un 
secours  mutuel  des  corps  operant  separement,  de  sorte  que,  le 
corps  de  Rion  sur  Taile  droite,  abandonne  a  lui  meme,  operait 
sur  un  theatre  de  guerre  tout-a-fait  a  part,  tandis  que  le  corps 
d’Erivan  a  l’extreme  gauche,  excentriquement  detachd,  pouvait  etre 
a.  peine  soutenu,  meme  indirectement.  Le  succes  .etant  fonde  sur 
l’accord  et  l’ensemble  de  Taction  de  toutes  les  forces,  on  doit  aussi 
s’assurer,  quand  on  veut  diviser  ses  troupes,  de  la  possibility  de  les 
reunir  a  un  moment  donne.  Une  telle  reunion  etait  ici  impos¬ 
sible.  Les  evenements  ont  d’ailleurs  demontre  que  la  force  et  la 
composition  des  differents  corps  ne  s’accordaient  pas  bien  avec 
l’importance  des  theatres  de  guerre  respectifs.  Ainsi,  nous  voyons 
d’abord  le  corps  d’Erivan  qui  etait  trop  fort  pour  une  simple  de¬ 
monstration  et  trop  faible  pour  des  operations  serieuses. 

En  1855,  le  general  Mourawiew,  par  une  plus  juste  appre¬ 
ciation  de  la  situation,  n’avait  detache  contre  Bajasid  qu’un  corps 
de  5000  hommes. 

Nous  trouvons  egalement  sur  les  cotes  de  la  Mer-Noire  25000 
hommes,  une  force  relative ment  enonne.  En  consideration  de  la 
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repartition  des  forces  turques,  de  la  configuration  du  theatre  de 
la  guerre,  ainsi  que  de  l’etat  des  routes,  on  peut  conclure  aise- 
ment  que  ce  corps,  par  une  action  offensive  dans  les  con¬ 
ditions  les  plus  avantageuses  n’aurait  pu  remporter  que  des  vic- 
toires  partielles  et  steriles,  et  aurait  a  peine  pu  s’avancer  au  dela 
de  Batoum,  vu  la  longueur  et  l’etroitesse  de  sa  ligne  de  retraite, 
la  nature  guerriere  des  habitants  de  cette  contree,  et,  enfin,  parce- 
que  la  flotte  turque  aurait  facilement  pu  lui  couper  toute  com¬ 
munication.  II  aurait  ete  par  consequent  plus  juste  de  donner  a 
ce  corps  une  mission  tout-a-fait  defensive  et  de  l’utiliser  plutot  a 
y  retenir  des  troupes  turques;  de  cette  fagon  on  aurait  pu  eco¬ 
nomiser  une  grande  partie  des  forces  de  ce  corps  et  en  renforcer 
le  corps  principal.  Quant  a  une  offensive  des  turcs,  elle  n’etait 
nullement  a  craindre  de  ce  cote-ci,  car,  outre  que  la  nature  du 
terrain  n’y  permettait  pas  une  vigoureuse  offensive  et  qu’elle  fa- 
vorisait  de  beaucoup  le  defenseur,  la  distance  qui  separait  cette 
partie  de  l’armee  turque  du  corps  principal  d’Erzeroum  rendait 
aussi  toute  cooperation  impossible.  Deja  en  1855,  l’insensee  offen¬ 
sive  d’Omer  Pacha  en  Mingrelie  avait  prouve  cette  verite. 

Ensuite,  on  avait  dispose  de  trop  loin  en  se  clonnant  rendez¬ 
vous  derriere  la  chaine  de  Soganly,  devantles  portes-memes  d’Erze¬ 
roum,  c’est-a-dire  derriere  des  positions,  qu’il  fallait  que  les  Turcs 
occupassent.  L’armee  d’operation  turque  ne  fut  done  pas  prise  suf- 
fisamment  en  consideration.  Enfin  les  Russes  prirent  toutes  les 
dispositions  necessaires  pour  mettre  leur  adversaire,  avec  beaucoup 
de  chance  de  succes,  dans  la  ligne  interieure  d’operation. 

On  aurait  du  admettre,  que  l’armee  ottomane  ferait  sa  con-  r 
centration  dans  les  environs  d’Erzeroum.  Si  le  point  de  rassemble- 
ment  general  ne  se  trouvait  pas  tout  pres  d’Erzeroum,  derriere 
Deveboynou,  l’armee  turque  ne  pouvait  etre  cherchee  que  derriere 
la  barriere  de  Soganly-Dagh.  En  effet,  doublement  proteges  par. 
Kars  et  par  la  chaine  de  Soganly,  les  versants  occidentaux  de  cette 
chair.e  offraient  de  grands  avantages  a  une  armee  de  defense,  en¬ 
core  en  concentration.  On  y  dominait  separement  les  routes  venant 
d’Ardaghan,  de  Kars  et  de  Bajesid.  II  fallait  done  serieusement 
compter  avec  cette  position  de  l’armee  de  Moukhtar  Pacha. 

Si  Loris -Melikow,  ay  ant  su  economiser  ses  forces,  avait  pu 
diriger  sur  Kars  quelque  60  mille  homines  et  livrer  la  br.taille  de 
Sivin  avec  le  double  des  forces,  qu’il  y  conduisit,  nul  doute  que 


15 


la  campagne  ne  se  fut  terminee  du  coup.  Mais  les  Russes  ne 
surent  pas  profiter  cle  leur  superiorite  numerique  et  oublierent,  que 
c’est  la  masse,  qui,  le  plus  souvent  remporte  la  victoire. 

Une  faute  non  moins  grave  fut  encore  commise  en  ouvrant, 
pour  ainsi  dire,  la  campagne  par  la  prise  d’Ardahan. 

Deux  forteresses  barraient  les  routes  principales  conduisant  a 
Erzeroum,  c’etaient  Kars  et  Ardahan.  D’apres  leurs  positions,  leur 
construction  et  les  forces  qu’elles  renfermaient ,  Kars  etait  la  plus 
importante  et  il  fallait  la  rendre  absolument  impuissante,  pour  pou- 
voir  entreprendre  d’autres  operations. 

En  ce  qui  concerne  Ardahan,  qui  ne  comptait  du  reste  meme 
pas  une  quantite  suffisante  de  combattants  pour  sa  defense  directe, 
on  aurait  bien  pu  se  contenter  d’une  observation  passive;  de  cette 
maniere  les  Russes  auraient  pu  gagner  du  temps  et  des  troupes, 
qui  pouvaient  etre  utilisees  pour  l’investissement  de  Kars  d’une 
faqon  plus  rapide  et  plus  energique,  tandis  que  s’etant  d’abord 
presque  exclusivement  occupe  de  la  prise  d’Ardaghan,  on  laissa 
depuis  le  28.  avril  jusqu’au  29.  mai,  oil  l’investissement  commenqa, 
ou  laissa,  dis-je,  aux  Turcs  le  temps  de  completer  l’armement 
de  Kars. 

Une  fois  Kars  pris,  les  Russes  auraient  pu  tomber  avec  toutes 
leurs  forces  et  une  superiorite  numerique  ecrasante  sur  l’armee 
d’operation  turque,  le  succes  n’aurait  pu  etre  douteux,  mais,  ils 
laisserent  aux  Turcs  pleinement  le  temps  Tanner  Kars,  et  d’organiser 
et  de  concentrer  leur  annee. 

II  est  encore  un  facteur  tres-important  qui  fut  une  des  causes 
des  echecs  subis  par  les  Russes.  Dans  leur  plan  de  campagne  la 
resistance  des  Turcs  n’etait  comptee  que  pour  peu  de  chose.  C’etait 
presqu’une  tradition  chez  les  Russes  que  de  mepriser  l’armee  otto- 
mane.  Dans  son  histoire  de  la  guerre  turco-russe  en  1828—1829, 
le  marechal  de  Moltke  ecrit  la-dessus:  «L’armee  russe  pouvait  nour- 
rir  l’espoir  qu’elle  vaincrait  Farmee  turque  malgre  toute  la  su¬ 
periorite  numerique  que  celle-ci  pourrait  avoir.  Cette  legitime 
confiance  lui  donnait  une  grande  independance  et  lui  permettait 
de  s’affranchir  de  bien  des  regies  traditionelles  de  la  strategic 
theorique.» 

II  est  vrai  que  les  campagnes  precedentes  n’etaient  faites  que 
pour  confirmer  Fidee  de  Finferiorite  des  armees  ottomanes.  Pendant 
toutes  les  campagnes  de  ce  siecle  elles  s’etaient  montrees  incapables 
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de  profiter  des  avantages  qui  n’avaient  jamais  cesse  de  s’offrir, 
et  il  faut  avancer  que  pour  la  plupart  du  temps  line  poignee  de 
Russes  etaient  parvenus  a  disperser  des  masses  indisciplinees  d’Os- 
manlis;  cependant  les  choses  devaient  changer  de  face.  La  Russie 
ne  combattait  plus  un  etat  qui  n’avait  pour  se  defendre  que  des 
hordes  asiatiques;  I’armee  turque,  etait  une  armee  reguliere, 
aguerrie  meme,  en  Herzegovine,  au  Montenegro,  en  Serbie,  en  Crete 
et  par  tant  d’autres  expeditions  qu’on  avait  du  entreprendre  en 
Asie-mineure;  elle  s’etait  deja  forme  une  bonne  tradition,  et,  c’etait 
elle  qui  maintenant,  meme  en  minorite,  remportait  le  plus  souvent 
la  victoire. 

Autant  une  confiance  est  legitime,  autant  elle  est  avantageuse, 
mais  aussi,  lorqu’elle  n’est  que  le  resultat  d’une  fausse  appriciation 
de  1’adversaire  elle  pent  devenir  funeste.  Outre  une  armee  regu¬ 
liere  turque,  les  Russes  devaient  rencontrer  dans  cette  campagne  des 
generaux  dignes  des  postes  qu’on  leur  avait  confies,  et,  ils  devaient 
se  heurter  a  une  resistance  a  laquelles  ils  ne  s’etaient  pas  pre¬ 
pares.*) 

Examinons  maintenant  la  repartition  generate  de  l’armee 
turque  d’Anatolie  pendant  toute  cette  premiere  periode  de  la  guerre. 
Nous  avons  une  armee  ottomane  sur  les  frontieres  d’Anatolie 
comptant  environ  77000  homines. 

II  va  sans  dire  qu’une  telle  force  vis-a-vis  d’une  armee  ad- 
versaire  de  93000  etait,  quant  a  la  quantite  parfaitement  suffi- 
sante  pour  une  guerre  defensive.  Pourtant,  nous  avons  constate 
que,  si  les  Russes  avaient  su  operer  avec  plus  de  precision  et 
d’accord,  l’armee  ottomane  aurait  pu  etre  dispersee  du  premier 
coup.  Quelque  contradictoires  que  paraissent  etre  ces  conclusions, 
elles  n’en  sont  pas  moins  vraies  et  nous  allons  bientot  en  etablir 
les  raisons. 

Outre  les  12000  homines  devant  Batoum  et  les  8000  homines 


*)  En  parlant  du  peu  de  cas  que  les  Russes  croyerent  d’abord  pouvoir 
faire  de  I’armee  turque  de  l’Asie-Mineure,  le  correspondant  des  Daily-News  rap- 
porte:  «Je  veux  leur  (aux  Russes)  rendre  justice  et  dire  qu’ils  ne  se  seraient 
pas  trompes  si  Achmed  Moukhtar  Pacha  n’avait  pas  ete  ici  le  commandant 

en  chef, . R  commenca  par  une  retraite  et  rassembla  ses  gens 

jusqu’a  ce  que  le  moment  fut  venu  de  s’opposer  a  l’ennemi.  L’histoire  dira 
de  son  temps  avec  quel  succ&s.  11  etait  le  vrai  Fabius  Cunctator  de  la 
guerre. » 
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a  Trebizonde,  force  relativement  trop  forte  pour  etre  destinee  a 
operer  dans  un  coin  ecarte,  et  loin  du  theatre  principal  de  la 
guerre;  une  partie  considerable  des  troupes  turques,  34  bataillons, 
etait  enfermee  et  isolee  dans  les  forteresses  de  Kars  et  d’Ardaghan. 

II  faut- remarquer  qu’a  la  fin  d’avril,  la  Turquie  ne  possedait 
dans  toute  la  region  de  la  4e  armee,  comme  troupes  destinees  a 
former  l’armee  d’operation,  que  20  bataillons,  abstraction  faite  des 
20000  homines  tant  reguliers  qu’irreguliers  destines  a  proteger 
les  cotes  de  la  Mer-Noire;  dans  le  courant  du  mois  de  mai  on 
attendait  encore  l’arrivee  de  10  bataillons  de  Moustachfiz,  (armee 
territoriale)  ainsi  que  celle  de  10  autres,  appartenant  au  cinquieme 
corps,  au  commencement  de  juin. 

Nous  avons  deja  dit  plus  haut  qu’une  offensive  russe  sur  les 
cotes  de  la  Mer-Noire  etait  de  la  nature  la  plus  difficile;  la  Tur¬ 
quie  aurait  done  pu  y  economiser  beaucoup  de  forces,  et,  une 
brigade  d’infanterie,  renforcee  des  autres  armes,  aurait  pu  y  suf- 
fire;  les  evenements  Font  du  reste  prouve.  L’armee  principale 
d’operation  aurait  done  pu  compter  une  dizaine  de  mille  hommes 
de  plus.  Mais,  e’etait  toujours  insuffisant  pour  des  operations  deci- 
sives  contre  Alexandropol,  devant  lequelle  se  trouvait  une  armee 
russe  de  40000  hommes,  composee  de  troupes  regulieres  bien  in- 
struites  et  bien  conduites. 

Une  circonstance  attire  pourtant  l’attention,  comme  etant 
assez  anormale:  nous  voyons  deux  forteresses,  celles  de  Kars  et 
d’Ardaghan,  qui  engloutissent  a  elles  seules  41  bataillons  pour  ne 
proteger  que  le  rassemblement  d’une  armee  d’operation  d’environ 
30  a  40  bataillons.  En  general,  les  forteresses  sont  destinees  a 
barrer  les  points  importants,  afin  de  pouvoir  arreter  l’adversaire 
assez  longtemps  avec  le  moins  de  troupes  possible,  pour  assurer 
la  concentration  et  les  mouvements  de  l’armee  de  campagne,  qui 
doit  etre  au  contraire  aussi  forte  que  possible.  Mais  ici,  nous  avons 
presque  le  cas  inverse. 

11  est  suffisamment  demontre  par  les  evenements  que  la  place 
d’Ardaghan  avait  peu  d’importance  militaire.  Quant  a  celle  de 
Kars,  elle  etait  mieux  placee  en  effet,  mais  elle  aussi  pouvait  etre 
trop  facilement  tournee  pour  former  un  point  cl’arret  absolu.  Elle  etait 
plus  propre  a  servir  de  point  d’appui  et  de  base  a  une  armee  d’ope¬ 
ration  turque,  et  e’est  surtout  a  ce  titre  qu’elle  devait  etre  occupee, 
mais,  pour  une  telle  eventuality  une  garnison  de  20000  hommes  etait 

Etude  critique.  2 
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beaucoup  trop  forte.  Quelques  petits  forts  independants,  construits 
en  forts  d’arret  et  defendus  par  3  a  4000  homines,  anraient  pu  y  suffire. 

Ainsi,  admettant  qu’Ardahan  n’etait  point  occupe  et  que  Kars, 
au  lieu  de  former  un  camp  retranche,  qui  engloutissait  tant  de 
forces,  ne  possedait  que  quelques  ouvrages  detaches  en  guise  de 
forts  d’arret,  Moukhtar  Pacha  aurait  pu  economiser  25000  hom¬ 
ines  sur  la  premiere  ligne  et  aurait  pu  avoir  derriere  le  Soganly, 
des  le  debut  de  la  campagne,  environ  45000  homines,  sans  compter 
le  corps  de  Batoum  et  les  renforts  qu’on  attendait  de  let-  Syrie. 
II  faut  convenir  que  dans  ces  conditions  une  offensive  dans  la  di¬ 
rection  d’Alexandropol  devait  offrir  beaucoup  de  chances  de  succes. 

L’histoire  nous  montre  d’ailleurs,  que  les  forteresses  ont  rar- 
rement  ete  bien  utilisees,  et  que  le  plus  souvent  elles  ont  englouti 
les  armees,  qu’elles  devraient  seulement  proteger.  II  se  presente 
encore  ici  un  exemple  ou  elles  furent  funestes.  Mais,  ce  n’est  pas 
pour  la  premiere  fois  que  nous  remarquons  cette  faute  chez  les 
Turcs,  quant  a  rorganisation  de  la  defense  et  a  la  repartition  des 
forces.  Ils  en  ont  deja  commis  de  semblabes  dans  les  campagnes 
precedentes.  En  effet,  trop  avide  et  trop  souscieux  d’assurer  le 
rassemblement  d’une  armee  nombreuse,  les  Ottomans  s’etaient, 
en  1828,  egalement  morceles  pour  occuper  Kars  avec  15000  et 
Achaldjik  avec  11000  homines,  tandisqu’une  armee  de  campagne 
de  15000  homines  attendait  inactivement  des  renforts  pres  d’Erze- 
roum.  Contre  ces  41000  homines  les  Busses  n’avaient  a  en  opposer 
des  le  debut  que  30  bataillons,  20  escadrons  et  100  canons,  soit  en 
tout  23000  hommes.  Paskiewitch  qui  les  commandait  sut  pourtant 
s’assurer  les  avantages  de  l’offensive;  dans  sa  marche  triomphale, 
il  s’empara  en  deux  mois,  successivement,  de  Kars  et  d’Achaldjik, 
et  aneantit  isolement  l’armee  de  campagne  turque,  pres  de  cette 
derniere  ville,  sous  le  commandement  de  Iviossa-Mehmed  Pacha. 

La  meilleure  maniere  de  se  defendre  c’est  encore  de  devenir 
offensif,  pour  peu  qu’on  puisse  l’etre.  II  est  vrai  que  l’offensive 
avec  une  armee  composee  pour  la  plupart  d’irreguliers  ne  pent 
guere  etre  bien  vigoureuse,  et  que  les  resultats  des  combinaisons 
strategiques,  qui  dependent  surtout  du  sort  des  actions  tactiques, 
seront  toujours  de  nature  douteuse,  mais  tout  de  meme,  il  est 
beaucoup  plus  sur  de  reunir  son  monde  autour  de  soi  et  d’entre- 
prendre  des  mouvements  entiers  que  de  disseminer  les  forces  loin 
de  l’oeil  vigilent  du  commandant  en  chef. 
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Dans  la  campagne  suivante,  en  1853,  nous  voyons  les  Turcs 
commettre  cle  nouveau  les  memes  fautes.  Deux  generaux  turcs, 
independants  l’un  de  l’autre,  commandaient  en  Asie  mineure: 
Selim  Pacha  avec  25000  homines  a  Batoum  et  Abdi  Pacha  avec 
40000  homines  a  Erzeroum.  A  ces  65000  homines,  les  Pusses  n’avaient 
a  opposer  que  25000  soldats,  dont  7000  a  Kutais,  7000  en  Gourie, 
7000  a  Alexandropol  et  4000  a  Erivan.  Vis-a-vis  de  cet  epar- 
pillement  des  forces  russes,  ainsi  que  de  leur  faiblesse  numerique, 
il  aurait  du  etre  chose  facile  pour  les  Turcs  de  battre  et  de 
disperser  isolement  les  corps  ennemis,  d’autant  plus  qu’ils  avaient 
connaissance  de  la  situation  desavantageuse  de  leur  adversaire- 
Pourtant,  il  en  fut  autrement:  Selim  n’eut  pas  l’energie  de  s’avancer 
au  dela  de  St.  Nikola,  et  Abdi  Pacha,  qui  a  Erzeroum,  avait  trouve 
moyen  de  detacher  fortement  a  Ardaghan,  Kars  et  Bajasid,  et  qui 
ne  sut  pas  par  oil  se  porter  a  Foffensive,  subit,  grace  a  son  inde¬ 
cision  et  a  la  lenteur  de  ses  mouvements,  des  echecs  serieux  devant 
Ardaghan  et  Alexandropol,  et  dut  battre  en  retraite. 


L’offensive  turque. 

Examinons  d’abord  la  qualite  et  la  composition  des  forces  et 
des  moyens  de  guerre  des  Ottomans,  qui  devaient  prendre  Foffensive 
et  poursuivre  les  Russes  vaincus. 

Aujourd’hui  que  tout  est  change,  et  que  les  experiances  de  la 
derniere  guerre  out  puissamment  contribue  a  des  reformes  decisives 
dans  l’armee  imperiale,  et  off  cette  derniere  se  trouve  remontee, 
graces  aux  soins  assidus  d’un  Monarque  celaire,  au  niveau  des 
autres  armees  europeennes,  il  ne  peut  y  avoir  de  raison  a  se  dis- 
simuler  les  causes  qui  ont  decide  de  la  guerre  de  1877 — 78  au 
detriment  des  Ottomans. 

Les  forces  turques  en  Asie  mineure  se  formaient  d’un  melange 
de  bataillons  appartenant  aux  armees  active,  de  reserve  et  terri- 
toriale,  et  qui,  pour  la  plupart  n’etaient  meme  pas  encadres  dans 
des  regiments.  Leurs  effectifs  variaient  de  530  a  800  homines.  Des 
72  bataillons  qu’on  avait,  seulement  26  etaient  actifs. 

En  general,  leur  instruction  militaire  etait  tres  imparfaite. 
L’armement  avec  deux  differents  systemes  de  fusils  augmentait  la 
difficult  e. 
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L’artillerie  etait  peu  nombreuse,  mais  par  contre  l’armee  avait 
d’excellents  canons  Krupp.  Pourtant,  le  manque  destruction  et  d’exer- 
cice  ne  permetait  pas  d’en  profiter.  Ainsi,  faute  de  connaissances 
necessaires,  on  ne  put  jamais  employer  des  schrapnels  dans  l’armee 
d’Asie. 

La  cavalerie  n’etait  pas  a  la  hauteur  non  plus.  On  y  distingait 
trois  categories  differentes:  d’abord  la  cavalerie  active  (2000  hom¬ 
ines)  dont  le  tiers  resta  pourtant  toujours  sans  chevaux.  Elle  fut 
renforcee  par  300  gendarmes  et  bachibosouks.  Vers  le  commen¬ 
cement  de  juin,  ils  s’y  joiguirent  6000  cavaliers,  en  grande  partie 
circassiens  venant  duCaucase;  mais  on  fut  heureux  lorsque  ces  hordes 
de  bandits  n’ayant  pas  trouve  le  butin  qu’ils  esperaient,  et  trop 
mous  pour  la  discipline,  disparurent  apres  trois  mois  de  brigandage. 
Le  correspondant  des  Daily -News  nous  donne  des  details  fort  in- 
teressants  sur  les  cavaliers  circassiens,  qui  offraient  genereusement 
leur  concours  a  l’armee  ottomane.  II  ecrit  entre  autres  choses  a  la 
date  du  12.  juin  de  Sivin:  «Les  circassiens  s’aquierent  ici  conti- 
nuellement  la  meme  renommee  peu  enviable  de  ferocite  et  de 
filouterie,  dont  ils  jouissent  deja  en  Serbie.  Partout  on  l’on  va, 
on  ne  fait  qu’entendre  le  recit  de  leur  brutalite.»  II  dit  plus 
loin:  «Le  commandant  en  chef  se  plaignait  souvent  du  manque 
de  cavalerie  et  me  disait  qu’il  lui  etait  impossible  de  se  tenir  au 
courant  des  mouvements  de  Fennemi.  Quinze  mille  cosaques  en- 
veloppent  les  colonnes  russes  comme  une  nuee,  cachent  les  mouve¬ 
ments  de  ces  dernieres  et  empechent  de  reconnaitre  leurs  points 
de  rassemblement.» 

«On  organisa  rapidement  une  cavalerie  composee  de  600  cir¬ 
cassiens,  ainsi  que  d’un  faible  escadron  de  lanciers  kurdes,  pour  avoir 
de  quoi  faire  des  reconnaissances.  On  comptait  sur  leur  vigilance 
et  leur  intelligence  et  l’on  croyait  que  ces  qualites  les  dedomma- 
geraient  de  leur  inferiorite  numerique.  Cependant,  au  premier 
rencontre  avec  Fennemi,  ils  se  montrerent  completement  au  dessous 
de  leur  tache.  Surpris  et  coupes  de  leur  base,  ils  retournerent 
a  Farmee,  derriere  laquelle  ils  campent  actuellement;  c’est  une 
epouvante  pour  tout  le  monde,  sauf  pour  l’ennemi.» 

La  cavalerie  active  manquait  des  connaissances  necessaires 
pour  les  reconnaissances  et  le  service  de  surete.  Mais,  elle  n’etait 
pas  non  plus  exercee  a  l’attaque. 
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Des  formations  particulieres  de  genie,  de  train  et  de  sante  faisaient 
completement  defaut.  Des  betes  de  sommes,  des  millets  distribues 
aux  bataillons,  aux  escadrons  et  aux  batteries,  transportaient  leurs 
munitions,  vivres  et  bagages. 

Le  soldat  etait  mal  habille  et  maigrement  nourri. 

Les  officiers  n’offraient  pas  un  plus  beau  spectacle.  II  ne  se 
trouvait  alors  dans  l’armee  turque  que  2000  officiers  de  toutes 
charges,  qui  etaient  diplomes  de  Tecole  de  guerre.  L’armee  d’Ana- 
tolie  n’en  possedait  meme  pas  le  quart,  et  les  alajlis,  c’est-a-dire, 
les  troupiers,  formaient  la  masse.  Seulement  un  petit  nombre  de 
ces  derniers  savait  lire  et  ecrire,  pourtant  ils  occupaient  des 
postes  tres  importants,  et  il  y  en  avait  plus  d’un  qui  etait  general. 

La  detresse  financiere  del’Empire  pesait  lourdement  sur  1’armee. 

A  partir  des  regiments  on  avait  du  former  des  cadres  de 
commandement  tout  nouveaux,  et,  chefs  et  surbordonnes,  ne  se 
connaissaient  guere. 

Les  meilleurs  officiers  generaux  etaient  destines  pour  la  cam- 
pagne  en  Europe,  et  le  commandant  en  chef,  le  marechal  Moukhtar 
Pacha*)  n’avait  pu  obtenir  a  Constantinople  qu’a  grande  peine  l’attri- 
bution  de  quelques  generaux  a  l’armee  dAsie,  dont  la  capacite  lui 
etait  connue. 

Un  etat-major,  dans  la  signification  vraie  du  mot,  n’existait 
pas  a  la  tete  des  troupes.  II  y  avait  en  effet  des  officiers  d’etat- 
major,  mais  etant  prepares  dans  les  ecoles  plutot  pour  etre  in- 
genieurs,  que  pour  commander  et  n’ayant  jamais  servi  dans  la 
troupe,  ils  n’avaient  aucune  idee  du  service  d’etat -major  et  de 
l’art  de  diriger  des  operations.  On  ne  put  done  s’en  servir  que 
comme  officiers  d’ordonnance. 

Enfin,  il  reste  encore  a  preciser  la  position  du  general  en  chef, 


*)  Ne  en  1837  a  Brousse,  il  fit  ses  etudes  militaires  a  Constantinople;  lieu¬ 
tenant  en  1856,  il  fut  promu  en  1859  au  grade  de  capitaine  d’etat-major,  et  en 
cette  qualite  il  servit  a  la  guerre  du  Montenegro  sous  le  serdar  Omer  Pacha. 
Plus  tard ,  chef  d’etat-major  des  expeditions  contre  les  Cosanais  et  les  Cretois 
(1863—1864) ,  nous  le  trouvons  en  1870  comme  general  et  chef  d’etat-major  de 
l’armee  d’expedition  en  arabie,  ou  il  fonda  plus  tard,  apres  avoir  soumis 
l’Arabie,  le  7e  corps  d’armee  qu’il  commanda  comme  marechal.  Puis,  il  com- 
mande  successivement  la  2e  et  la  4e  armee.  En  1876,  il  commande  un  corps 
contre  Montenegro.  Pendant  cette  guerre  nous  le  retrouvons  done  a  40  ans 
a  la  tete  de  Parmee  de  l’Anatolie. 
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du  marechal  Moukhtar  Pacha,  dans  l’esprit  de  ses  troupes.  A  cause 
de  sa  severite  et  de  l’independance  de  ses  decisions  —  car  l’armee 
turque  avait  la  malheureuse  habitude  de  tenir  des  conseils  de 
guerre  —  desquelles  Moukhtar  Pacha  ne  faisait  part  a  personne, 
il  etait  d’abord  peu  aime.  Pour  l’aider  dans  sa  tache,  on  avait 
adjoint  au  marechal  un  ancien  officier  hongrois,  le  Ferik  Feizi 
Pacha.  Mais  celui-ci,  deja  tres  vieux  et  incapable  de  supporter 
les  fatigues  d’une  campagne,  ne  figura  pendant  toute  la  guerre  que, 
pour  ne  pas  laisser  vacant  le  poste  de  chef  d’etat-major.  Un  secre¬ 
taire  civil,  Arif  Bey,  faisait  une  partie  du  service  d’etatmajor,  c’etait 
lui  qui  redigeait  tous  les  ordres  et  rapports. 

Yoila  l’armee  avec  laquelle  on  devait  prendre  l’offensive  contre 
les  Russes.*) 

La  bravoure  innee  et  la  confiance  en  soi  du  soldat  turc  de- 
vaient  pourtant  combler  une  partie  de  ces  lacunes. 

Un  auteur  militaire  tres  connu  a  deja  expose  d’une  fagon 
eminente  les  faits  et  les  causes,  qui  conduisent  une  armee  a  la 
defaite.  Dans  son  ouvrage  „Rossbach  et  Jena“  le  general  von  der 
Goltz  approfondit  les  causes  de  la  defaite  de  P  armee  prussienne 
de  1806;  qui  l’a  etudie,  trouvera  entre  cette  armee  et  Parmee  tur¬ 
que  de  1877  une  ressemblance  frappante,  les  causes  de  la  degene¬ 
ration  et  de  la  decadence  des  peuples  comme  des  armees  etant 
souvent  les  memes.  Pourtant,  huit  ans  plus  tard,  Parmee  battue 
et  presque  aneantie  en  1806,  fiorissait  de  rechef,  jetait,  d’une 
maniere  decisive,  pendant  les  guerres  de  delivrances  contre  Na¬ 
poleon,  son  epee  dans  la  balance  et  savait  enfm  saisir  l’honneur 
d’avoir  principalement  renverse  le  geant.  L’avenir  montrera  si 
Parmee  turque  aussi,  renfermait  en  elle  des  germes  de  regeneration. (n 

La  repartition  tactique  des  troupes  par  des  liens  provisoires, 
etait  faite  comme  il  suit:  6  bataillons  formaient  une  brigade  d’in- 
fanterie  et  deux  brigades,  une  division  d’infanterie.  Chaque  ba- 
taillon  se  divisait  en  8  compagnies  a  3  pelotons  chacune. 


*)  Toutes  ces  defections  ayant  ete  reconnues,  S.  M.  I.  le  Sultan  Abdul- 
Hamid  II,  decreta  apres  la  guerre  la  formation  d’une  commission  speciale 
chargee  de  la  reorganisation  et  de  l’inspection  de  l’armee.  Sa  Majeste  daigna 
s’en  assigner  la  presidence.  Le  marechal  Gahzi  Moukhtar  en  fut  nomme  le 
vice-president.  Des  officiers  venus  d’AUemagne  y  siegerent  comme  membres; 
et,  grace  aux  reformes  et  aux  progres  qui  s’introduisirent  sous  la  puissante 
impulsion  du  Souverain-meme,  l’armee  d’alors  n’est  plus  a  reconnaitre  dans 
l’armee  Ottomane  d’aujourd’hui. 
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Les  troupes  etant  pour  la  plus  grande  partie  nouvellement 
recrutees  elles  durent  d’abord  etre  exercees.  Ceci  se  passa  dans 
les  positions  de  Sivin  et  de  Delibaba  pendant  que  les  Russes 
marchaient  en  avant. 


Moukhtar  Pacha  avait  reparti  ses  forces  vers  le  milieu  de  Repartitions 

juin  de  la  mamere  suivante:  torques  au 

La  le  et  la  2e  division  d’infanterie^  soit  24  bataillons,  a  Sivin,  mois  de  juin. 
formaient  le  centre  de  resistance.  La  masse  de  la  cavalerie,  aux 
avant -postes  a  Yeni-Keui  et  a  Medjinghert.  Un  detachement  de 
4  bataillons,  2  escadrons  et  une  batterie,  a  Olty  pour  couvrir 
l’aile  gauche.  La  3e  division  d’infanterie  dans  la  plaine  d’Alaschghert 
pour  proteger  le  flanc  droit  et  les  derrieres  de  l’armee  contre  Erivan. 

On  etait  encore  en  train  d’organiser  3  bataillons  a  Hassan- 
Kale  et  4  bataillons  a  Kiopri-Keui.  A  Erzeroum,  il  restait  1  ba- 
taillon  comme  garnison;  6  bataillons  et  1%  batterie  se  trouvaient 
a  Van  sous  Faik  Pacha. 

II  n’est  pas  sans  interet  de  connaitre  aussi  l'idee  que  le  com- 
mandement  en  chef  de  l’armee  d’Anatolie  se  fesait  de  l’effectif  de 
l’armee  russe.  Le  marechal  Moukhtar  croyait  qu’il  aura  affaire  a 
une  force  d’environ  140000  homines  dont  40000  cavaliers.  Ce 
nombre  s’approche  en  realite  de  l’effectif  de  l’armee  du  Caucase; 
mais,  nous  savons  deja  qu’une  grande  partie  en  est  restee  dans 


finterieur  du  pays  pour  tenir  la  population  musulmane  en  respect, 
et  que  l’armee  d’operation  ne  contenait  au  commencement,  que  les 
deux  tiers  de  ce  nombre. 


Operation  de  Paile  droite  turque. 

Nous  avons  deja  dit  que  le  16.  juin,  Tergoukassow  avait  at- 
taque  la  division  du  general  Tatlilioglou  Mehmed  Pacha,  postee  a 
l’ouest  du  village  de  Dagar,  et  repousse  les  Turcs  jusque  dans  les 
defilees  de  Delibaba,  nous  avons  aussi  remarque  que  ce  succes 
tactique  n’avait  rien  de  decisif  et  que  la  situation  des  Russes 
devenait  meme  de  plus  en  plus  dangereuse.  Lorsque  le  17.  juin, 
le  generalisme  ottoman  avait  pris  connaissance  a  Sivin  de  la  de- 
faite  de  son  aile  droite,  il  s’etait  immediatement  resolu  a  la  ren- 
forcer  et  a  attaquer  Tergoukassow,  afin  de  profiter  de  son  isole- 
ment;  la  bataille  etait  livree  le  20.  juin  a  Halijas  pres  de  Tahir- 
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Keui.  Apres  ime  resistance  acharnee,  les  Russes  etant  restes  maitres 
cle  leurs  positions,  Moukhtar  Pacha  avait  a  renouvler  son  attaque, 
lorsque  Tergoukassow,  ayant  depense  presque  toutes  ses  munitions 
et  perdu  pres  de  2000  hommes,  jugea  prudent  de  decamper  sans 
attendee  un  nouveau  coup.  II  ne  se  retira  pourtant  que  jusqu’a 
Seidekian,  on  il  resta  jusqu’au  26.  pour  seconder  par  sa  presence 
l’attaque  de  Loris-Melikow  a  Sivin,  de  laquelle  il  etait  informe,  et 
pour  en  attendre  le  resultat. 

Le  combat  du  21.  juin  n’avait  pas  moins  epuise  les  Turcs. 
Leur  attaque  sans  succes,  quoique  faite  avec  beaucoup  d’elan  et  de 
bravoure,  n’etait  pas  encourageante  pour  les  jeunes  troupes.  Leurs 
pertes  s’elevaient  a  1300  hommes,  et  la  resistance  acharnee  des  Russes 
leur  avait  fait  supposer,  qu’ils  avaient  eu  affaire  a  des  forces  su- 
perieures.  Quant  au  commandant  en  chef,  il  avait  a  combattre 
de  tres  serieuses  difficultes,  faute  de  moyens  de  transport,  pour 
completer  les  vivres  et  munitions  epuisees.  Moukhtar  Pacha  avait 
deja  occupe  le  22.  les  positions  de  Tahir-Keui  abandonnees  par  les 
Russes.  Le  23.  fut  un  jour  de  repos  et  le  24.  le  mouvement  offen- 
sif  fut  repris.  Le  marechal  etait  cependant  averti  que  Loris-Meli¬ 
kow  avec  une  force  considerable  se  trouvait  en  marche  contre  ses 
communications.  La  nuit  du  24.  on  vit,  grace  a  la  configuration 
des  montagnes,  des  feus  de  bivouacs  russes  sur  les  monts  Sogan- 
lys,  dans  les  environs  de  Medjinguerd.  Cette  decouverte  inquieta 
Moukhtar  Pacha  pour  sa  position  centrale  a  Sivin,  de  sorte  qu’il 
dut  abandonner  l’idee  de  continuer  son  offensive  contre  Tergou¬ 
kassow  et  fut  oblige  d’expedier  le  25.  au  matin  Chahin  Pacha  avec 
7  bataillons,  12  escadrons  et  1  batterie  sur  Sivin.  Lui-meme,  il 
y  arriva  le  27.  au  matin. 

Le  succes  remporte  par  Moukhtar  Pacha  sur  Tergoukassow,  qui 
ne  fut  que  le  resultat  d’une  appreciation  tres  nette  de  la  situation 
strategique,  est  d’autant  plus  meritoire,  que  le  marechal  etait 
souvent  dans  une  ignorance  complete  sur  les  mouvements  des 
Russes.  Le  correspondant  du  Daily-News  ecrit  a  ce  sujet  a  la  date 
du  12.  juin  de  Sivin:  «I1  est  ties  difficile  de  se  procurer  ici  des 
nouvelles  concernant  le  mouvement  de  l’ennemi  sur  les  flancs; 
meme  le  commandant  en  chef,  ici  au  centre,  n’a  pas  la  moindre 
idee  de  ce  qui  se  passe  sur  son  aile  gauche  pres  d’Olty  et  de  ce 
qui  arrive  a  son  aile  droite  pres  de  Bayasid,  a  4  journees  de 
marche.»  C’est  egalement  a  cette  incertitude,  qu’est  due  l’inaction, 


25 


qui  se  fait  remarquer  chez  Moukhtar  Pacha  le  25.  juin,  oil  il  cesse 
d’operer  contre  Tergoukassow,  sans  qu’il  se  decide  deja  a  rien  entre- 
prendre  de  decisif  du  cote  de  Sivin,  qu’il  sentait  menace. 

Tergoukassow,  ayant  appris  la  defaite  de  Sivin,  dut  continuer 
le  27.  sa  retraite  vers  Igdir. 

Le  gouverneur  general  de  la  province  d’Erzeroum,  le  vieux 
marechal  Ismail  Pacha,  qui  jusqu’alors  se  trouvait  au  camp  de 
Sivin,  fut  envoy e  a  Halyas,  place  a  la  tete  de  la  3e  division  — 
14000  hommes  —  et  charge  de  poursuivre  Tergoukassow. 

Outre  les  600  malades  ou  blesses,  que  les  Russes  emportaient 
avec  eux,  ils’y  joiguirent  encore  3000  families  armeniennes,  quivou- 
laient  se  soustraire  a  la  domination  ottomane.  Tout  cela  rendait 
la  retraite  tres  difficile. 

Devant  Bajesid  se  trouvaient  pendant  ce  temps  environ 
2000  hommes  avec  3  canons  de  montagne.  Ils  y  assiegeaient 
les  deux  bataillons  russes,  que  Tergoukassow  y  avait  laisse  au 
commencement  de  mai  pour  proteger  ses  communications.  Ces 
deux  mille  hommes  faisaient  partie  du  detachement  de  Van,  — 
5650  hommes  —  dont  le  gros  se  trouvait  a  Barguiri  et  etait 
commande  par  le  general  Faik  Pacha,  qui  apres  la  guerre  dut 
etre  degrade  et  exile.  Malgre  les  ordres  repetes  du  commandant 
en  chef,  ce  Pacha  n’avait  pu  encore  se  resoudre  a  quitter  Barguiri 
pour  se  porter  avec  le  gros  de  ses  forces  a  Bajesid  ou  a  Diadiu, 
preferant  rester  aussi  loin  que  possible  du  champs  d’action. 

La  seule  route  praticable  pour  les  Russes  etait  celle  qui  con¬ 
duit  par  Kara-Kilissa,  de  sorte  qu’ils  se  trouvaient  pris  entre  deux 
forces  relativement  considerables. 

Moukhtar  Pacha,  en  chargeant  Ismail  Pacha  de  poursuivre 
Tergoukassow,  lui  avait  donne  l’ordre  de  se  rendre  en  hate  di- 
rectement  a  Bajesid,  d’y  rassembler  les  forces  de  l’incapable  Faik 
et  de  se  poster  avec  elles  dans  les  defilees  de  Mourad-Tchai,  pour 
barrer  le  chemin  aux  Russes,  tandis  que  le  corps  de  poursuite 
pousserait  energiquement  pour  ecraser  le  corps  d’Erivan.  Ismail 
Pacha  prefera  cependant  rester  derriere  l’ennemi  pres  de  ses  troupes, 
tandis  que  Faik  Pacha,  heureux  de  ne  pas  etre  en  contact  avec 
les  Russes,  s’obstina  a  rester  a  Barguiri.  Tergoukassow  put  ainsi 
prendre,  a  Sourp-Ohannes,  le  chemin,  qui  conduit  au  nord,  a  Igdir, 
oil  il  arriva  le  5.  juillet.  La,  il  se  debarrassait  de  ses  malades  et 
de  ses  armeniens,  completait  ses  preparatifs  et  se  mettait  deja  le 
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8.  juillet  en  marche  avec  8  bataillons,  20  escadrons  et  24  canons 
sur  Bajezid,  oil  il  voulait  delivrer  la  garnison  russe.  II  y  airriva 
le  12.  juillet  et  ivy  trouva  qne  les  2000  homines  de  Faik,  qu’il 
battit  et  auxquels  il  prit  3  pieces  de  canons,  ainsi  que  90  homines 
comme  prisonniers. 

Sur  ce,  Tergoukassow  se  retira  tranquillement  a  Igdir,  y  em- 
menant  ses  trophees,  ainsi  que  ses  troupes  delivrees. 

Faik  Pacha,  qui  etait  a  la  fin  contraint  de  bouger  pour  se  ren- 
dre  a  Bajesid,  faisait  son  apparition  devant  cette  ville  juste  au 
moment,  oil  Tergoukassow  etait  aux  prises  avec  ses  avant-gardes. 
Mais,  au  lieu  de  lancer  son  corps  de  4000  homines  aussitot  a  leur 
secours  et  de  prendre  en  main  la  direction  du  combat,  il  se  con- 
tenta  de  contempler  prudemment  de  loin  la  defaite  d’une  partie 
de  ses  forces. 

Ismail  Pacha,  qui  marchait  sur  les  pas  des  Russes,  s’etait  avance 
egalement  jusqu’aDiadin,  oil  il  campait  depuis  plusieurs  jours,  au  lieu 
d’en  finir  energiquement  avec  les  assieges  de  Bajesid.  Ce  marechal, 
ayant  entendu  le  14.  juillet  des  coups  de  canon,  du  cote  de  Bajesid, 
y  envoya  6  bataillons,  qui  n’y  arriverent  vers  le  soir,  que  pour 
constater  la  victoire  des  Russes,  qui  etaient  deja  en  train  de  se 
retirer.  Sur  ces  faits,  le  marechal  Moukhtar  recevait  d’lsmail 
Pacha  le  telegramme  suivant,  date  du  14.  juin,  qui  devait  rap- 
porter  de  ces  derniers  evenements:  «J’ai  deja  souvant  rapporte 
de  quelle  fagon  nous  avons  force,  poursuivi  et  mis  en  deroute 
Pennemi,  et  l’avons  chasse  au  dela  de  la  frontiere.  De  grandes 
difficulties  pour  transporter  les  vivres  nous  ont  pourtant  forces  a 
lacher  prise  et  a  nous  etablir,  en  vue  de  rassembler  des  vivres 
ainsi  que  les  rnoyens  de  transport,  pres  de  Magon-Guedik.»*) 

«  .  .  .  .  Enfin  (le  12.  juillet)  Tergoukassow,  ainsi  que  les  Russes 
assieges  dans  Bajesid,  durent  se  retirer,  ecrases  par  le  feu  de  nos 
canons,  jusqu’aKaraboulak,  a  trois  heures  de  Bajesid.  Ils  nous  lais- 
serent  tous  leurs  effets,  dont  nos  soldats  reguliers  et  irreguliers 
s’emparerent  aussitot.  Les  pertes  des  Russes  doivent  s’elever  a 
100 homines!  tandis  que  les  notres  sont,  grage  a  Dieu,  insignifiantes. 
Nous  avons,  en  effet,  une  compagnie,  qui  ne  se  retrouve  pas**), 
mais  ils  ont  problablement  deserte.» 


*)  Non  loin  de  Diadin. 

**)  Elle  avait  ete  prise  par  les  Russes,  ainsi  que  3  canons 
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«J’ai  done  l’honneur  d’annoncer  a  votre  excellence,  que  la  vic- 
toire  est  a  nous  et  que  nous  avons  tout  lieu  d’en  attendee  encore 
les  plus  eclatantes.» 

Ce  rapport  ne  demande  pas  de  commentaire. 

Arrive  a  Igdir.  Tergoukassow  regut  d’Alexandropol ,  comme 
renfort,  un  regiment  d’infanterie,  tandisque  Ismail  Pacha,  ay  ant  fait 
a  Bajesid  sa  jonction  avec  Faik  Pacha,  se  trouvait  a  la  tete  d’une 
force  de  19  700  homines  avec  24  canons  de  campagne  et  11  canons 
de  montagne. 

En  ce  moment  les  Russes  auraient  pu  rappeler  Tergoukassow  ra- 
pidedement  a  Alexandropol  et  attaquer  l’armee  de  Moukhtar  Pacha 
pres  de  Kars  avec  des  forces  superieures.  C'etait  egalement  le 
moment  propice,  on  Ismail  Pacha  devait  tout  mettre  en  jeu  pour 
disperser  definitivement  la  division  Tergoukassow,  afin  de  se  rendre 
a  Kars,  pour  se  reunir  avec  les  forces  principales.  Mais,  rien  ne 
se  lit. 

Ismail  Pacha,-  qui  ne  franchissait  la  frontiere  russe  que  le 
5.  aout,  passa  en  trois  colonnes  par  les  defiles  d’Orgow,  de  Sor  et 
de  Caravanserai,  et  vint  s’etablir  devan t  Igdir  avec  25000  homines 
sur  les  hauteurs  pres  de  Kalfaly. 

Ismail- Hakki  Pacha  regut  de  Moukhtar  Pacha  des  ordres 
reiteres  pour  attaquer  decisivement  Tergoukassow,  et  de  le  battre 
afin  de  pouvoir  le  rejoindre  plus  tard  pres  de  Kars.  Aussi,  Ismail 
essaya-t-il  le  27.  aout  ainsi  que  le  19.  septembre,  et  plus  tard, 
le  14  octobre,  de  battre  son  adversaire,  mais  il  fut  repousse  toutes 
les  fois. 

Avec  la  nouvelle  de  la  bataille  d’Aladja-Dagh,  (14.  octobre)  oil 
les  troupes  de  Moukhtar  etaient  defaites,  ii  regu,  le  17.  octobre,  de 
ce  dernier  Fordre  de  se  retirer  sur  Erzeroum  pour  le  rejoindre 
au  plus  vite.  Au  commencement  d’oetobre,  le  corps  dlsmail  Pacha 
ne  comptait  deja  plus  que  15000  homines,  parsuite  des  desertions, 
des  pertes  de  combats  et  des  maladies,  et,  comme  il  avait  deja 
expedie  le  8.  octobre  6  bataillons  a  Kars,  il  n’avait  plus  sous  sa 
main  qu’environ  11500  homines.  Il  suivit  les  cours  de  l’Arpa- 
Tchai  et  de  FArax  jusqu’a  Kagisman,  dela,  il  se  retira  par  Toprak- 
Kale,  Karakilissa  sur  Delibaba. 
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Au  centre. 

Allons  maintenant  a  Sivin  et  a  Kars.  A  la  bataille  de  Sivin 
les  lures  s’etaient  contentes  de  repousser  l’attaque  russe;  une  contre- 
offensive  ni  une  poursuite  immediate  n’avaient  pas  eu  lieu,  de  sorte 
que  les  Russes  purent  continuer  le  lendemain  leur  retraite  en 
bon  ordre. 

Moukhtar  Pacha,  qui,  apres  la  bataille  de  Halias  etait  en  train 
de  faire  des  preparatifs  pour  battre  cette  fois-ci  decisivement  Ter- 
goukassow,  avait  du  se  rendre,  quand  il  apprit  l’action  de  Sivin, 
a  ce  dernier  camp,  oil  il  arriva  le  27.  juin  au  matin.  II  constata, 
que  ses  lieutenants  avaient  laisse  echapper  l’ennemi  et  que  les 
troupes  russes  se  trouvaient  deja  sur  le  sommet  du  Soganly-Dagh. 
L’armee  turque  ne  put  se  mettre  en  mouvement  que  le  30.  juin 
apres  avoir  rassemble  toutes  les  troupes  disponibles  ainsi  que  des 
munitions  et  vivres. 

Moukhtar  disposait  pour  la  poursuite  de  16  000  homines  et 
de  25  canons.  Mais  ces  forces  etaient  en  somme  encore  bien  in- 
ferieures  a  celles  des  Russes;  il  ne  put  suivre  ces  derniers  qu’avec 
lenteur  et  cela,  d’autant  plus  que  le  mouvement  offensif  avait 
mis  le  conseil  de  guerre  a  Constantinople  en  grand  emoi,  et, 
Moukhtar  avait  tout  son  entourage  contre  un  tel  mouvement; 
d’ailleurs  les  moyens  de  transport  dont  disposaient  les  troupes 
ne  permettaient  guere  un  mouvement  plus  rapide. 

Les  Russes  ayant  leve  le  siege  de  Kars  et  s’etant  retires  sur 
Alexandropol  (7.  juin)  les  troupes  de  Moukhtar  Pacha  rentrerent 
dans  Kars  delivre. 

Le  corps  d’operation  turc  fut  alors  renforce  par  la  plus  grande 
partie  de  la  garnison  de  Kars  et  compta  47  bataillons  avec 
48  canons  de  campagne  et  12  de  montagne,  soit  31000  homines. 

Les  24  bataillons  que  Moukhtar  Pacha  tira  de  Kars  etaient, 
cependant,  depourvus  de  tout  moyen  de  transport. 

En  face  de  ces  forces  les  Russes  s’etaient  concentres  pres  de 
Pal  dir  van. 

Ainsi,  pour  la  premiere  fois  les  deux  adversaires  se  trouvent  avec 
leur  masse  fage  a  fage,  et  l’on  peut  croire  que  le  moment  est  enfin  venu, 
oil  le  coup  decisif  sera  porte.  Mais,  il  devait  se  passer  presque  4  mois 
avant  que  la  decision  arrival.  Les  Russes,  qui  maintenant  comptaient 
devant  Alexandropol  environ  50000  homines,  se  trouvaient  encore 
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ti’op  sous  le  poids  de  leur  double  defaite  pour  pouvoir  entre- 
prendre  une  nouvelle  attaque  contre  Tarmee  turque,  maintenaut  con- 
centree  et  appuyee  sur  Kars,  tandis  que  les  Turcs,  quoique  morale- 
inent  releves,  n’etaient  pas  materiellement  en  etat  de  prendre  serieu- 
sement  l’offensive.  Dans  une  attaque,  dans  un  combat  en  rase 
campagne,  Texercice,  l’instruction,  la  discipline  ainsique  l’organi- 
sation  de  Tarmee,  ont  une  importance  telle  que,  sans  ces  facteurs 
rien  ne  pouvait  etre  risque,  et  cela,  d’autant  plus,  qu’ils 
n’etaient  meme  pas  remplaces  ici  par  une  superiority  numerique; 
bien  au  contraire,  a  cette  epoque,  toutes  les  forces  turques  dans 
et  pres  de  Kars  ne  comptaient  que  35000  homines.  Or,  ^offen¬ 
sive  doit  s’arreter  avant  que  l’adversaire  se  trouve  en  etat  d’im- 
poser  halte.»*) 


Causes  de  l’impuissanees  de  l’offensive  turque. 

Deux  circonstances  contribuerent  principalement  a  cet  effet, 
l’une  est  d’ordre  strategique,  tandis  que  l’autre  est  plutot  tactique: 

1.  Jusqu’au  milieu  de  juin,  les  troupes  entre  Trebizonde  et 
Batoum  etaient  portee,  par  des  secours  de  Constantinople,  jusqu’a 
30000  homines.  Comme  une  entreprise  serieuse  des  Busses  n’etait 
nullement  a  craindre  de  ce  cdte-ci  et  que  parconsequent  des  forces 
inferieures  de  8  a  10000  homines  auraient  pu  contenir  les  entre- 
prises  secondaires  de  l’ennemi,  on  aurait  pu  disposer  du  reste  pour 
renforcer  le  centre  de  Taction  a  Sivin.  De  cette  fagon  l’armee  de 
Moukhtar  Pacha  aurait  compte  quinze  a  vingt  mille  homines 
de  plus.  On  aurait  done  bien  pu  attaquer  au  commencement  de 
juillet  les  Busses  devant  Alexandropel  avec  50  a  60000  hommes, 
et  le  succes  etait  tres  probable. 

2.  Si  Ismail  Pacha  sur  l’aile  droite  avait  reussi,  d’accord  avec 
Falk  Pacha,  a  aneantir  la  faible  division  Tergoukassow  pendant 
sa  penible  retraite,  il  aurait  pu  egalement  se  tourner  avec  ses 
20000  hommes  contre  le  corps  principal  russe  a  Alexandropol. 

Ainsi  done,  en  somme,  une  masse  de  30  a  40000  hommes,  dont 
on  aurait  facilement  pu  augmenter  l’armee  de  Kars  et  qui  aurait 
pu  definitivement  assurer  la  victoire  des  armes  turques,  man  qua 
au  moment  propice,  et,  le  bras  leve  pret  a  frapper,  tomba  lente- 
ment  et  sans  force. 


*)  Blume.  Strategie. 
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La  suite  des  operations  jiisqu’a  la  fin  de  la 

campagne. 

Suspention  des  operations. 

Le  corps  de  Moukhtar  Pacha  occupa  mie  serie  de  hauteurs 
situees  a  Test  et  au  sud-est  de  Ears,  et  y  attendit  des  renforts. 
II  commenga  en  effet,  a  en  arriver  pen  a  peu  de  Finterieur  de 
FAsie-Mineure,  tandis  que  les  renforts  russes  arrivaient  beaucoup 
plus  rapidement  et  en  plus  grande  masse.  Du  moment  oii  les 
Turcs  durent  renoncer  a  Foffensive,  c’est  la  seconde  offensive  de 
leur  adversaire,  qui  se  prepare  et  qui  amene  enfin  le  coup  decisif. 

L’aile  droite  des  Turcs  s’appuyait  al’Arpa-Tchai,  pres  des  mines 
d’Ani,  et  leur  aile  gauche  se  trouvait  a  16  km  a  Test  de  Kars  sur 
la  route  d’Alexandropol.  La  position,  qui  etait  formee  par  les 
monts  Petit-Yaghni,  Grand- Yaghni,  Avlia  et  Aladjadagh,  avait  une 
etendue  de  pres  de  25  km.  Les  forces  principals  se  trouvaient 
a  l’aile  droite  et  au  centre.  Les  Russes  s’etablirent  vis-a-vis  d’eux, 
dans  la  ligne  de  Kabaktepe-Bachegheduklar-Kisiltepe,  avec  une 
etendue  de  front  d’ environ  20  km,  qu'ils  fortifierent. 

Dans  cette  situation,  Farrnee  turque  n’avait  aucune  mission 
precise;  tropfaible  pour  continuer  l’offensive,  elle  etait,  ainsi  que  son 
adversaire,  dans  Fattente;  elle  attendait  que  les  Russes  devinssent 
assez  forts  pour  Fattaquer  et  la  repousser.  Seulement,  pour  des 
raisons  autant  politiques  que  militaires,  on  voulait  avoir  encore 
Fair  de  continuer  Foffensive  et  on  ne  croyait  pas  devoir  abandonner 
sans  cause  apparente  un  terrain  deja  glorieusement  gagne. 

Le  general  Klausewitz  dans  son  «De  la  Guerre»  nous  decrit 
d’une  fagon  tres  remarquable  une  situation  semblable  a  celle  de 

Farrnee  de  Moukhtar  Pacha.  II  dit:  «L’agresseur  s’avance . . 

repousse  un  peu  l’ennemi,  mais  il  trouve  trop  risque  de  se  laisser 
aller  jusqu’a  une  bataille  decisive.  II  reste  done  devan t  lui,  et  fait 
semblant  d’avoir  fait  une  conquete  et  de  n’ avoir  aucune  autre  mis¬ 
sion  que  de  proteger  celle -ci,  coniine  si  c  etait  a  Fadversaire  de 
chercher  la  bataille,  comrne  s’il  la  lui  offrait  chaque  jour,  etc. 
Cependant,  ce  ne  sont  la  que  des  apparences  trompeuses  que  le 
general  fait  miroiter  aux  yeux  de  son  armee,  de  sa  cour,  dumonde, 
et  de  soi-meme.  Le  vrai  motif  est  que  Fon  trouve  Fennemi  trop 
fort  dans  sa  positions  Pour  illustrer  une  telle  situation,  le  meme 
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auteur  nous  cite  plus  loin:  «C’etait  le  meme  general,  la  meme 
armee  qui  avaient  deja  une  fois  livre  sur  le  meme  theatre  de 
guerre  la  bataille  de  Hohenfriedberg  et  qui  une  autre  fois  s’etaient 
etablis  dans  le  camp  de  Bunzelwitz.  Ainsi,  Frederic  le  Grand 
aussi,  qui  etait,  en  ce  qui  concerne  la  bataille,  le  capitaine  le  plus 
offensif,  se  vit  oblige  a  la  fin,  a  cause  d’une  grande  disproportion 
de  force,  de  s’etablir  dans  une  position  defensive,  et  Bonaparte, 
qui  s’elancait  autrefois  sur  son  adversaire  comme  un  sanglier,  nous 
le  voyons  en  1813,  deja  comme  enferme  dans  un  cage,  se  jeter 
par-ci  et  par-la,  sans  tirer  avec  vehemence  sur  Tun  des  adversaires.» 

Le  11.  juillet,  apres  un  combat  de  cavalerie  pres  de  Hadji-Veli, 
l’armee  turque  occupa  les  hauteurs  d’Aladja-Dagh.  Des  ce  jour  jusqu’au 
14.  octobre,  les  armees  adversaires  se  tinrent  en  contact  permanent. 

Le  9.  aout  la  cavalerie  turque  attaque  les  avant  postes  russes 
a  Koul-Viran. 

Le  18.  aout,  Loris -Melikow,  qui  voulait,  parait-il,  se  fixer 
d’une  faqon  sure  sur  les  forces  de  sod  adversaire,  entreprit  une 
reconnaissance  forcee  sur  toute  la  ligne;  a  cet  effet,  deux  divisions 
d’infanterie  macherent  en  trois  colonnes  contre  les  monts  Jagni 
Avlia  et  Aldja-Dagh.  Les  Russes  rencontrerent  partout  une  grande 
resistance.  A®  2  heures  de  l’apres-midi  ils  battirent  en  retraite 
apres  avoir  perdu  500  homines. 

Le  20.  aout  l’armee  moscovite  devant  Alexandropol  fut  ren- 
forcee  par  l’arrivee  de  la  40.  division  d’infanterie.  Les  Russes, 
voulant  commencer  par  le  plus  faible,  deciderent  d’abord  de  forti¬ 
fier  Tergoukassow  pour  battre  Ismail.  La  division  Dewel  se  mit 
le  24.  aout  en  marche  pour  Igclir. 

Moukthar  Pacha,  qui  venait  de  recevoir  10  bataillons  de  ren- 
forts,  ayant  pris  connaissance  du  depart  du  General  Dewel,  se  de- 
cida  a  en  profiter  et  a  reprendre  vivement  l’offensive. 

Dans  la  soiree  du  24/25.  aout  tous  les  generaux  turcs  se  ras- 
semblerent  dans  la  tente  du  marechal  Moukhtar,  qui  donna  des 
instructions  sommaires. 

L’armee  s’ebranla  a  2  heures  du  matin.  15  bataillons  sous 
Capdan  Mehmed  Pacha  marcherent  a  3  heures  de  Djalal  contre 
Kisil-Tepe,  la  cavalerie  Chamil  en  couvrait  le  flanc  droit  contre 
Utch-Tepe.  La  brigade  Chevket  Pacha  marchait  par  Hadji' -Yali, 
Soubatan  contre  Koulveran;  la  brigade  Hussein  Hamy  Pacha  de- 
vait  marcher  du  Grand-Jaghni  egalement  contre  Koulveran. 


Combat  du 
18.  aout. 


Bataille  de 
Kisil-Tepe. 


Une  brigade  d’infanterie  sous  Fazil  Pacha,  ainsi  qu’une  bri¬ 
gade  de  cavalerie  attaquerent  l’aile  gauche  des  Russes  pres  de  Kabak- 
Tepe.  Les  positions  fortifiees  du  camp  retranche  turc  resterent 
occupees  par  quelques  bataillons.  L’aile  droite  fut  protegee  par 
1’obscurite  et  reussit  a  s’emparer  de  Kizil-Tepe,  faiblment  occupe. 
Chevket  Pacha  arriva  a  temps  pour  engager  et  occuper  les  Russes 
a  Koulveran,  mais  Hussein  Hamy  Pacha  s’etait  mis  si  tard  en 
marche  et  avait  mis  tant  de  lenteur  dans  ses  mouvements,  qu’il 
ne  put  entrer  en  action  que  dans  l’apres-midi,  alors  que  toutes 
les  forces  russes  etaient  deja  en  ligne.  Les  Russes  purent  done  se 
maintenir  entre  Bache-Ghedukler  et  Kabak-Tepe.  La  victoire  des 
Turcs  fut  ainsi  localisee  a  Kizil-Tepe,  et  Moukhtar  ne  put  pro¬ 
liter  de  son  succes. 

A  l’occasion  de  cette  nouvelle  victoire,  S.  M.  I.  le  Sultan  con- 
ferait  au  marechal  Moukhtar  Pacha  le  titre  hereditaire  de  Gliazi*), 
ainsi  qu’un  sabre  d’honneur. 

Le  general  Dewel,  qui  avait  regu  le  lendemain  de  son  depart 
l’ordre  de  retourner  et  de  tomber  sur  l’aile  droite  de  Moukhtar, 
arriva  trop  tard. 

II  se  passa  encore  5  semaines,  avant  qu’on  en  vint  de  nouveau 
aux  mains.  • 

Pendant  cet  intervalle,  les  Russes  ayant  ete  encore  renforces 
par  la  1.  division  des  grenadiers,  par  des  troupes  appartenant 
aux  20.  et  21.  divisions,  ainsi  que  par  des  troupes  de  Kosaques, 
leur  armee  devant  Alexandropol  atteignait  le  chiffre  de  80  000 
homines  avec  240  canons,  tandis  que  l’armee  de  Moukhtar  Pacha, 
qui  etait  deja  decimee  par  des  maladies,  des  desertions  et  des  pertes, 
ne  comptait  plus  que  35  000  hommes  avec  150  pieces  de  canons, 
dont  36  de  montagne. 

Pendant  toute  cette  periode,  comme  mouvement  quelque  peu 
remarquable  de  cavalerie,  des  deux  cotes,  on  ne  peut  citer  que  le 
mouvement  de  la  brigade  de  cavalerie  M.  Safvet  Pacha,  qui,  le 
25.  juillet,  traversa  l’Arpa-Tchai  pres  d’ Abdurrahman,  suivit  la  rive 
gauche  de  cette  riviere  et  avanga  environ  30  km  dans  le  territoire  russe 
jusqu’a  Mastara,  sur  la  route  de  Sardarabad  a  Alexandropol.  Elle 
retourna  apres  y  avoir  detruit  les  lignes  telegraphiques  russes. 


*)  Ce  titre  signifie  champion  de  la  foi  et  non  pas  victorieux,  comme  on 
l’a  faussement  traduit. 


33 


Un  autre  corps  de  cavalerie,  mais  celui-Ia  compose  seulement 
de  400  irreguliers  de  la  tribu  des  Karapapaks  et  commande 
par  un  chef  habile  et  audacieux,  Mihri-Ali  Bey,  interceptait  souvent 
les  communications  entre  Ardaghan,  Tiflis  et  Alexandropol,  entre- 
prenait  des  razzias  dans  le  territoire  russe  et  rendait,  comme 
eclaireur,  de  grands  services  a  Moukhtar  Pacha. 

Quant  a  la  nombreuse  cavalerie  des  Busses,  elle  ne  fit  rien 
qui  merite  d’etre  signale. 


La  seconde  offensive  des  Russes. 

Le  grand-due  Michel  crut  enfin  que  le  moment  etait  venu  de  Bataiiie  des 
provoquer  une  solution  avant  l’arrivee  de  l’hiver.  Dans  un  conseil  Jaghn,s- 
de  guerre  tenu  a  cet  effet,  le  chef  d’etat  major  de  l’armee  du  Cau- 
case,  le  general  Obroutchew  proposa  d’attaquer  Moukhtar  en  l’en- 
veloppant  et  en  tournant  son  aile  droite  par  l’Arpa- Tchai,  afin 
de  lui  couper  toute  retraite;  d’autres  generaux  furent  d’avis 
qu’une  attaque  de  front  etait  plus  sure  et  que  la  superiority  de 
l’armee  russe  en  nombre  et  en  discipline  pourrait  toujours  assurer 
la  victoire.  On  se  decida  a  la  fin  a  diriger  les  forces  principals 
sur  l’aile  gauche  turque,  pour  separer  de  Kars  l’armee  d’Aladja- 
Dagh,  tandis  qu’un  petit  detachement  executant  un  mouvement 
tournant  du  cote  oppose,  chercherait  a  tromper  Moukhtar  sur  le 
point  d’attaque,  et  que  d’autres  troupes  attaquant  de  front  l’Aladja- 
Dagh  y  retiendraient  des  forces  turques.  L’armee  d’ Alexandropol 
fut  divisee  en  consequence  en  quatres  groupes  differents. 

1.  L’aile  droite,  sous  le  general  Loris-Melikow  devait  attaquer 
de  front  en  trois  colonnes  l’aile  gauche  des  Turcs.  Ce  general 
commandait  les  troupes  suivantes: 

a)  La  1.  division  de  grenadiers  avec  une  brigade  de  cavalerie, 
sous  le  general  Roop,  qui  devait  avancer  de  Mesko  et 
Kalifogly  sur  le  Petit- Jaghni; 

b)  La  division  des  grenadiers  du  Caucase  sous  le  general  Schere- 
metiew,  qui  devait  marcher  contre  le  Grand- Jaghni; 

c)  Une  brigade  d’infanterie  avec  16  canons  sous  le  general 
Schack,  qui  fut  dirigee  contre  Hadji-Yali  et  Yisin-Koi. 

2.  Le  general  Lazarew  formait,  avec  27  bataillons,  40  canons 
et  la  division  de  cavalerie  Tchavtchavadse,  l’aile  gauche;  il  fut  dirige 
par  Djalal  sur  l’Aladja-Dagh. 

Etude  critique.  3 
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3.  Pour  maintenir  les  communications  entre  ces  deux  groupes 
principaux  on  y  avait  place  le  general  Heimann  avec  une  brigade 
d’infanterie  et  24  canons;  il  devait  egalement  faire  des  demon¬ 
strations  contre  Soubatan  et  Kisil-Tepe. 

4.  Un  detachement  compose  de  6  bataillons,  2  regiments  de 
cavalerie  et  8  canons,  devait  traverser  l'Arpa-Tchai  pres  de  Kegatch 
et  puis  a  Abdurahman  pour  tomber  sur  les  derrieres  des  Turcs  a 
Aladja-Dagh. 

L’attaque  russe  trouva  les  forces  de  Moukhtar  Pacha  disposees 
de  la  maniere  suivante: 

1.  Une  division  (12  bataillons  et  12  canons)  occupait  Kisil- 
Tepe  et  formait  l’aile  droite; 

2.  Une  autre  division  de  12  bataillons  et  20  canons  defendait 
le  Petit- Jaghni  sur  l’aile  gauche; 

3.  Une  brigade  d’infanterie  avec  6  canons  occupait  le  centre, 
pres  de  Soubatan. 

Le  Grand-Jaghni,  position  tres  forte  de  nature,  n’etait  occupee 
que  par  un  bataillon. 

4.  La  division  composee  de  Hadji -Rachid  Pacha,  forte  de 
18  bataillons,  12  escadrons  et  18  canons,  etait  tenue  en  reserve 
derriere  le  centre  et  postee  entre  Hadji -Vali  et  Kerhana.  Le 
quartier  general  etait  etabli  a  Kerhana.  12  bataillons  occupaient 
en  seconde  ligne  les  positions  importantes  de  Yisin-Keui,  Evlia- 
Tepe  et  Aladja-Dagh. 

Pour  prevenir  un  mouvement  tournant  des  Russes  du  cote 
de  l’Arpa-Tchai,  on  avait  laisse  6  bataillons  pres  de  Dagar.  Des 
brigades  de  cavalerie  sous  Gahzi  Mehmed  Pacha,  fils  de  Chamyl, 
Moussa  Pacha,  et  Edhem  Pacha  couvraient  les  deux  flancs  de 
l’armee.  3  bataillons  etaient  restes  comme  garnison  dans  Kars. 

Le  2.  octobre,  les  Russes  ouvrirent  deja  avant  l’aube  le  feu 
d’artillerie,  et  bientot  apres,  les  troupes  se  mirent  en  mouvement, 
Le  corps  principal,  a  l’aile  droite,  se  mit  en  marche  le  dernier,  a 
7  heures  du  matin. 

Yers  midi,  la  bataille  etait  engagee  sur  toute  la  ligne  et 
Moukhtar  Pacha  avait  deja  du  employer  toute  la  reserve.  Sauf 
a  Soubatan  et  au  Grand-Jaghni,  dont  les  Russes  s’emparerent,  les 
Turcs  reussirent  ce  jour-la  a  se  maintenir  dans  leurs  positions. 
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Le  lendemain,  (3  octobre),  Moukhtar  essay  a  vainement  de  re- 
conquerir  Soubatan,  qui  fut  assailli  par  20  bataillons  diriges  de 
Kisil-Tepe  et  de  Kerhana,  tandisque  le  Grand-Jaghni  etait  vive- 
ment  bombarde. 

Ces  deux  journees  couterent  a  chacun  des  adversaires  environ 
5000  homines  tues  ou  blesses. 

Le  4.  octobre,  Moukhtar  Pacha,  qui  voulut  renouveler  l’attaque 
ne  rencontra  plus  que  les  arriere- gardes  russes,  le  grand- due  Michel 
ayant  abondonne  le  mont  Grand-Jaghni  et  Soubatan  comme  etant 
trop  exposes. 

Cet  engagement  prouva  a  Moukhtar  Pacha,  que  Penorme  su- 
periorite  numerique  des  Russes  pouvait  bientot  lui  devenir  fatale; 
aussi  prit-il  le  parti  de  chercher  a  y  remedier.  Le  2.  octobre  au 
soir,  il  avait  telegraphie  a  Ismael  Pacha  de  lui  expedier  immediate- 
ment  6  bataillons  a  Basardjik;  le  3.  il  lui  ordonna  d’en  envoyer 
encore  10.  Ces  16  bataillons  pouvaient  y  arriver  au  plus  tard  le 
9.  ou  le  10.  octobre. 

Apres  une  si  sanglante  affaire,  le  generalissme  turc  croyait, 
et  non  sans  raison,  que  les  Russes,  harasses  comme  ils  Petaient, 
ne  renouvelleraient  pas  de  sitot  leur  attaque.  Il  croyait  done  pou- 
voir  attendre  ses  renforts  en  toute  securite.  Il  eut  en  effet  raison, 
les  Russes  n’attaquerent  que  le  15.  octobre,  mais  Ismael  Pacha 
avait  mis  trop  longtemps  a  executer  l’ordre  de  son  chef,  et  meme, 
au  lieu  de  16  bataillons  il  n’en  avait  expedie  que  6.  Ces  derniers 
arriverent  le  jour  meme  de  la  bataille  d’Aladja-Dagh,  le  15.  octobre, 
mais  trop  tard  pour  prendre  part  a  Paction. 

Outre  le  renfort  que  le  Gahzi  Moukhtar  avait  commande,  il 
voulut  encore  resserrer  sa  ligne  de  defense,  et  abandonna  dans  la 
nuit  de  8.  au  9.  octobre  les  positions  de  Kizil-Tepe,  Hadji -Vali  et 
Soubatan;  il  retira  done  son  aile  droite  sur  PAladja-Dagh.  Les 
Russes  occuperent  aussitot  les  lignes  abandonnees. 

En  consideration  de  Paceroissement  continuel  des  forces  russes 
et  de  la  diminution  de  l’armee  turque,  celle-ci  pouvait  a  peine 
reussir  a  tenir  definitivement  tete  a  son  adversaire.  La  catastrophe 
ne  pouvait  tout  au  plus  qu’etre  retardee. 

Au  point  de  vue  strategique,  la  situation  de  Parmee  de  Moukhtar 
Pacha  est  des  plus  interessantes,  en  ce  sens  que,  quoiqu’en  apparence 
libre  de  ses  mouvements,  elle  etait  denuee  de  tout  moyen  de  rien  entre- 
prendre  avec  quelque  succes.  Reprendre  l’offensive  etait  chose  impos- 
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sible;  se  borner  a  une  defensive  plus  ou  moins  passive  devant  Kars, 
c’etait,  un  parti  infructueux  et  dangereux  a  la  longue;  s’enfermer  dans 
Kars,  c’etait  abandonner  la  partie  et  annuler  l’armee  de  campagne; 
se  retirer  vers  Erzeroum,  c’etait  revenir  la  d’ou  l’on  etait  parti. 
II  y  aurait  eu  peut-etre  un  seul  moyen  pour  se  tirer  d’affaire, 
mais  il  etait  impracticable,  attendu  que  les  moyens  d’execution 
manquaient.  Ce  seul  moyen  etait  de  renforcer  le  corps  central 
pres  de  Kars  par  la  plus  grande  partie  des  corps  de  Batoum  et  de 
Bajesid,  se  retirer  alors  derriere  Kars,  oil  l’on  devait  laisser 
une  vingtaine  de  mille  homines  comme  garnison,  a  une  distance 
de  30  a  40  km,  s’adosser  aux  monts  Soganly,  et  attendre  ainsi 
l’armee  russe;  cette  derniere  ne  pouvait  bloquer  et  attaquer  Kars, 
sans  etre  menacee  et  attaquee  par  l’armee  turque,  et,  elle  ne  pou- 
rait  non  plus  attaquer  celle-ci,  sans  laisser  d’importants  detache- 
ments  pour  se  proteger  et  s’assurer  contre  la  garnison  de  Kars.  Les 
Russes  se  seraient  trouves  de  cette  fagon  dans  la  situation  tres- 
desavantageuse  d’etre  toujours  occupes  et  menaces  par  derriere,  et 
pour  ainsi  dire  pris  entre  deux  feux,  tandis  que  les  Turcs,  ainsi 
etablis  dans  des  positions  fortifiees,  a  une  journee  de  distance 
l’une  de  l’autre,  pourraient  facilement  combiner  leurs  mouvements 
et  adopter  un  systeme  de  defense  tres  actif. 

Sur  ce  sujet,  nous  trouvons  dans  le  classique  «De  la  Guerre» 
de  Clausewitz:  «Nous  croyons  done  que  dans  tous  les  cas  d’une 
decision  inevitable,  que  l’agresseur  ou  le  defenseur  le  cherche,  si 
ce  dernier  n’est  pas  assez  sur  de  sa  victoire  sur  l’ennemi,  ou  bien 
si  la  contree  n’oblige  pas  absolument  a  livrer  bataille  en  avant,  — 
dans  tous  ces  cas,  disons-nous,  une  forteresse  qui  se  trouve  tout 
pres  et  qui  a  assez  de  resistance  doit  imperieusement  engager  le 
defenseur  a  se  retirer  des  le  debut  derriere  elle  et  d’amener  la 
decision  en  dega  de  la  forteresse,  e’est-a-dire  avec  le  concours  de 
celle-ci.  Prend-t41  alors  sa  position  si  pres  de  la  forteresse  que 
l’agresseur  ne  peut,  ni  assieger,  ni  cerner  celle-ci  sans  avoir  re¬ 
pousse  le  premier,  celui-ci  met  1’ennemi  dans  la  necessity  d’aller 
chercher  le  defenseur  dans  sa  position.  II  nous  semble  parconse- 
quent  que,  de  toutes  les  mesures  defensives  dans  des  situations 
danger euses,  rien  n’est  plus  simple  et  plus  efficace  que  le  choix 
d’une  bonne  position  derriere  une  bonne  forteresse  et  tout  pres  d’elle.» 

Mais,  pour  tout  ga  l’essentiel  etait  de  posseder  derriere  Kars, 
en  rase  campagne,  une  force  d’au  moins  30000  homines,  ce  dont 
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Moukhtar  Pacha  ne  disposait  pas.  En  effet,  il  y  avait  deux  sour¬ 
ces  principales  dont  on  pouvait  tirer  ces  forces:  les  corps  de 
Batoum  et  de  Bajesid;  or,  celui  de  Batoum  etait  independant  et 
Moukhtar  n’avait  rien  a  y  ordonner,  tandis  que  le  corps  de  Baje¬ 
sid,  toujours  inactif  et  mollement  conduit,  ne  parvenait  pas  a  se 
debarrasser  de  Tergoukassow;  du  reste,  une  dizaine  de  mi  lie  hom¬ 
ines,  qu’on  aurait  pu,  tout  au  plus,  tirer  d’Ismail  Pacha,  n’auraient 
pas  suffi  pour  cette  operation. 

Examinons  maintenant  l’affaire  au  point  de  vue  tactique. 

Bevenons  aux  evenements. 

Le  10.  octobre,  les  Russes  attaquerent  le  Grand-Jaghni.  Malgre 
l’heroique  resistance  du  bataillon  turc,  qui  y  etait  poste,  les  Russes 
s’en  emparerent  et  y  logerent  4  bataillons  et  une  batterie. 

Le  13.  Moukhtar  Pacha  essaya  de  s’en  rendre  maitre  et  l’at- 
taqua  avec  16  bataillons,  mais  vainement.  La  faute,  qui  avait 
ete  commise  en  n’occupant  ce  point  important  que  par  un  seul 
bataillon,  ne  pouvait  plus  se  reparer.  II  parait  que  la  difficulty 
de  s’y  procurer  de  l’eau,  ainsi  que  celle  d’y  monter  une  batterie, 
avait  dicte  de  n’occuper  le  Gr.-Jaghni  que  faiblement  —  cette 
position  etait  du  reste  consideree  comme  imprenable. 

Le  14.  octobre,  les  Russes  renouvelerent  leur  attaque,  qui  cette 
fois-ci  devait  reussir.  Ils  avaient  adopte  a  la  fin  le  plan  de  com¬ 
biner  l’attaque  de  fagon  a  envelopper  la  position  turque  de  front 
et  de  dos,  et  de  la  rompre  au  centre. 

Des  mesures  furent  prises  en  consequence,  et,  une  colonne 
tournante,  composee  de  22 2/2  bataillons,  22  escadrons,  70  canons, 
sous  le  general  Lazarew,  fut  mise  en  route  le  11.  octobre.  Ce  corps 
traversa  l’Arpa-Tchai  pres  de  Hasarabad,  fut  renforce  en  route 
par  4  bataillons,  12  escadrons  et  8  canons  detaches  du  corps 
d’Erivan,  repassa  le  fleuve  a  Kambiche  et  vint  camper  le  13  a 
Da  gar. 

Pendant  que  Lazarew  marcherait  avec  ses  25000  homines 
vers  le  dos  des  Turcs  contre  Bazar djik,  le  general  Heimann  devait 
attaquer  avec  34  bataillons,  8  escadrons  et  104  canons  le  centre 
des  Ottomans  a  Evlia-Tepessi  et  donner  la  main  a  Lazarew. 

Le  general  Roop  formait  avec  14J/2  bataillons,  56  escadrons 
et  64  canons  l’aile  gauche  et  etait  destine  a  faire  une  demon¬ 
stration  contre  Aladja-Dagh  et  a  y  retenir  des  forces  turques. 

L’aile  droite  etait  formee  par  la  division  de  cavalerie  Wittgen- 
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stein,  ainsi  que  par  3  bataillons  et  8  canons.  Elle  devait  faire  des 
demonstrations  contre  Tache-Tepe. 

Le  generalissime  ottoman,  qui,  jusqu’au  13.  au  soir,  n’avaitregu 
aucune  nouvelle  de  sa  cavalerie  sur  le  mouvement  tournant  du 
corps  Lazarew  et  qui,  meme  plus  tard,  n’ayant  regu  que  des  rap¬ 
ports  disant  que  ce  n’etait  la  qu’un  detach ement  de  quelques 
bataillons,  croyait  que  les  Russes  allaient  repeter  le  meme  ma¬ 
noeuvre  qu’au  2.  octobre  et  que  c’est  encore  son  aile  gauche  qui 
serait  attaquee.  11  disposa  ses  forces  en  consequence.  La  brigade 
Captan  Mehmed  Pacha,  avec  20  canons,  defen dait  le  Petit- Jaghni, 
un  bataillon  etait  detache  a  Tache-Tepe.  Trois  autres  brigades 
d’infanterie  avec  10  batteries  formaient  un  triangle  sur  les  hauteurs 
de  Visin-Koi,  Evlia  et  Orlok.  32  bataillons,  ainsi  que  12  batteries 
occupaient  les  versants  septentrionaux  de  TAladja-Dagh,  tandis  que 
4  bataillons  a  Bazardjik  et  Chatyr-Ogli  observaient  les  derrieres. 

Le  14.  octobre,  le  general  Lazarew  attaqua  les  positions  pres 
de  Basardjik  et  a  Chatiroglou,  ou  Moukhtar  Pacha  ne  put  lui 
opposer  que  11  bataillons,  et  s’en  empara  vers  le  soir. 

Alors,  Moukhtar  Pacha  songea  a  se  retirer  le  plus  tot  possible 
sur  Kars,  et,  la  nuit  du  14/15  on  s’occupa  de  degarnir  le  camp 
d’Aladja  -  Dagh  et  de  faire  parvenir  les  munitions  et  bagages 
dans  Kars.  Les  troupes  allaient  se  retirer  le  15  au  matin  quand 
les  Russes,  qui  avaient  deja  bombard  e  les  positions  turques  toute 
la  nuit,  marcherent  partout  a  l’assaut  d’apres  les  dispositions  deja 
exposees. 

La  grande  superiorite  numerique  des  Russes  leur  assura  la 
victoire. 

Le  general  Heimann,  au  centre,  parvint  en  effet  a  briser  les 
positions  des  Turcs  a  Evlia.  Une  contre-attaque  de  Moukhtar,  avec 
une  brigade  d’infanterie,  de  Visin-Koi  contre  le  flanc  droit  de  Hei¬ 
mann,  ay  ant  ete  executee  sous  le  feu  de  l’artillerie  russe  postee  au 
Grand-Jaghni  et  paree  a  temps  par  le  regiment  d’Erivan,  n’avait 
eu  aucun  succes. 

Tout  l’Aladja-Dagh  etant  cerne  par  les  Russes,  les  troupes 
turques,  qui  s’y  trouvaient  durent  mettre  bas  les  armes  pres  s’etre 
heroiquement  defendues  toute  la  journee.  Les  Russes  s’emparerent 
ainsi  de  42  canons  et  de  la  plus  grande  partie  de  Taile  droite  turque, 
soit,  6500  homines;  l’autre  partie,  3150  homines  put  se  retirer  sur 
Kagisman.  Ces  derniers  y  rejoignirent  le  gros  du  corps  dTsmail 
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Pacha,  9500  hommes,  qui ,  par  ordre  de  Moukhtar,  se  retirairent 
aussi  par  Kagisman,  Toprakkale  sur  Erzeroum. 

Le  centre  et  l’aile  gauche  de  l’armee  d’Aladja-Dagh  se  re- 
fugierent  en  complete  debandade  a  Kars.  Le  desordre  etait  tel 
qu’une  poursuite  energique  des  Russes  aurait  pu  entrainer  ce  jour 
meme,  la  prise  de  cette  place. 

En  cherchant  les  causes  de  ce  desastre  certains  auteurs  ont 
pretendu  qu’il  aurait  ete  preferable  pour  l’armee  de  Moukhtar 
Pacha,  puisqu’il  ne  pouvait  plus  continuer  l’offensiv  au  dela  de 
Kars,  de  se  refugier  completement  dans  cette  forteresse.  Com- 
menqons  d’abord  par  repliquer  qu’au  debut,  une  necessity  de  clier- 
cher  refuge  n’existait  pas,  puisqu’on  etait  victorieux.  Dans  la  suite, 
l’impuissance  dont  les  Russes  firent  preuve  a  plusieurs  reprises,  de 
rejeter  l’armee  ottomane,  aussi  que  les  succes  qui  couronnerent  les 
entreprises  de  Moukhtar  en  vue  de  se  maintenir  dans  sa  position, 
n’etaient  pas  fait  non  plus  pour  engager  a  chercher  abri.  Si 
meme  un  refuge  dans  Kars  fut  a  conseiller,  il  etait  done  toujours 
difficile  d’en  determiner  le  moment.  Nous  sommes  cependant  d’avis 
que,  si  meme  Moukhtar  Pacha  voulait  abandonner  ses  positions 
devant  Kars  comme  etant  trop  expose,  ce  ne  serait  pas  dans  Kars- 
meme  qu’il  aurait  du  se  retirer.  Se  refugier  dans  une  for¬ 
teresse,  pour  une  armee  de  campagne  veut  dire  s’ensevelir.  L’his- 
toire  militaire  nous  offre  deja  la-dessus  des  exemples  qui  ne  sont 
guere  encourageants.  En  effet,  tandis  que  Y armee  de  Kars,  en- 
fermee  dans  une  place,  ay  ant  a  souffrir  toute  sorte  de  privation, 
serait  lentement  decimee  par  des  maladies,  oui  sont  les  inevi¬ 
tables  hotes  des  encombrements,  les  Russes  se  contenteraient  de 
laisser  une  force  equivalente  devant  Kars,  comme  corps  d’ob- 
servation,  et,  marcheraient  avec  le  reste  contre  Erzeroum  et 
vers  I’interieur  de  l’Asie  mineure,  sans  rencontrer  de  resistance; 
leur  force  vers  le  commencement  d’oetobre  le  leur  aurait  permis. 
Ces  critiques  se  trompent  en  disant  que,  dans  le  cas  oil  l’armee 
turque  s’enfermerait  dans  Kars  ce  serait  la  meme  chose  qu’en 
1855  qui  se  serait  repetee.  En  effet,  a  cette  epoque  le  general 
Mourawiew,  qui  assiegeait  Kars,  avait  a  peine  30000  hommes,  et, 
ne  disposant  meme  pas  d’un  pare  de  siege,  son  plan  etait  de  cerner 
Kars  et  d’en  obtenir  la  reddition  surtout  par  la  famine.  Les  cir~ 
Constances  etaient  done  bien  differentes. 
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Retraite  de  Moukhtar  Pacha. 


Apres  avoir  laisse  26300  homines  et  66  pieces  de  campagne, 
dans  Kars  sous  le  commandement  de  Hussein-Hamy  Pacha,  le 
meme  general,  qui  Tavait  defendu  au  mois  de  juin,  le  marechal 
Moukhtar  se  retira  le  17.  octobre  avec  9  bataillons  vers  Erzeroum. 
Le  general  Heimann  le  poursuivait  avec  25  bataillons,  36  escadrons 
et  40  canons. 

Pendant  cette  retraite,  il  s’agissait  pour  Moukhtar  Pacha  de 
se  reunir  a  Keuprikeui  avec  le  corps  Ismail,  qui  avait  a  parcourir 
environ  250  km.  II  fallait  done  tacher  de  gagner  du  temps.  Le 
marechal  decida  par  consequent  d’arreter  a  tout  prix  Heiman  dans 
son  mouvement  et  il  prit  le  parti  de  sacrifier,  s’il  le  fallait,  tout 
son  detachement  pour  assurer  la  retraite  de  son  lieutenant.  11 
se  posta  pres  de  ses  anciens  campements  aux  environs  de  Sivin.  Le 
22.  octobre,  les  Russes  prirent  position  en  face  des  Turcs. 

Heimann,  malgre  son  enorme  superiorite  n’osa  pas  attaquer  ce 
jour  la  son  adversaire  et  fit  d’abord  sa  concentration.  Le  23.  fut  en¬ 
core  gagne  par  Moukhtar  que  son  adversaire  craignait  toujours.  Le 
24.  les  Russes  entreprirent  une  reconnaissance  forcee  et  Heimann 
attaqua  les  Turcs  avec  son  avantgarde.  Entraines  par  l’exemple  de  leur 
chef,  les  Turcs  resisterent  avec  beaucoup  de  bravoure  et  repousserent 
l’ennemi.  Cette  petite  victoire  eut  le  grand  avantage  de  relever  le 
moral  des  Turcs,  de  leur  faire  gagner  du  temps,  et  de  rendre  leur 
ennemi  plus  craintif.  Le  soir  meme  de  cette  journee,  Moukhtar  Pacha 
employa  un  stratageme,  qui  avait  pour  but  de  faire  croire  aux  Russes 
qu’il  disposait  des  forces  considerables.  Ses  quelques  bataillons  durent 
tourner  plusieurs  fois  autour  d’un  mamelon,  que  les  Russes  pou- 
vaient  voir  de  loin;  de  cette  fagon  ils  purent  compter  jusqu’a  vingt 
et  trente  bataillons.  Desarmais,  Heimann  ne  poursuivit  plus  qu’a 
distance.  Ainsi,  le  marechal  Moukhtar  put  se  reunir,  le  27.  octobre 
au  soir,  a  Koprikoi  avec  Ismail  Pacha.  Il  eut  alors  environ 
15000  combattants  sous  la  main. 

Le  15.  octobre,  le  marechal  Moukhtar  avait  telegraphie  a  Is¬ 
mail  Pacha  la  nouvelle  de  la  defaite  d’Aladja-Dagh  et  lui  avait 
ordonne  de  se  retirer  en  toute  hate  par  Kagisman  sur  Khorassan 
et  Erzeroum.  Le  corps  dlsmail,  qui,  par  des  desertions,  pertes,  et 
maladies  etait  reduit  a  11500  homines,  partit  dans  la  nuit  du 
18.  octobre. 
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Tergoukassow,  qui  etait  depiste  par  son  adversaire,  lequel  avait 
-envoye  de  petits  detachements  du  cote  de  Bajesid,  prit  la  route 
de  Sarp-Ohannes  et  Seidekian,  et  s’avanga  rapidement  avec  10000 
homines  et  40  canons  pour  donner  la  main  a  Heimann. 

Les  differentes  fractions  de  l’armee  d’operation  turque  une 
fois  reunies  a  Keupri-Keui,  il  s’agissait  pour  le  generalisme  otto¬ 
man  de  se  faire  un  plan  dans  cette  nouvelle  situation,  que  nous 
allons  preciser. 

Les  debris  de  l’armee  Ottomane  se  trouvaient  en  retraite  vers 
Erzeroum.  Cette  derniere  ville  etait  pourvue  d’une  enceinte  per- 
manente  ainsi  que  de  quelques  ouvrages  detaches,  mais  l’etat  des 
fortifications  ne  permettait  pas  d’y  resister  longtemps  avec  des 
forces  inferieures. 

La  mission  de  la  petite  armee  devait  done  etre: 

1.  de  limiter  l’offensive  des  Busses, 

2.  de  defendre  Erzeroum, 

3.  de  gagner  du  temps  pour  attendre  l’arrivee  des  renforts  et 
pour  se  reconstituer. 

L’essentiel  etait  done  de  resister  et  de  tenir  le  fer  toujours  croise. 

Trois  partis  s’offraient  a  Keupri-Keui. 

1.  Profiter  de  la  separation  des  generaux  Heimann  et  Tergou¬ 
kassow  pour  les  attaquer  separement. 

Le  28.  octobre,  le  general  Heimann  se  trouvait  a  Khorassan, 
tandis  que  Tergoukassow  n’etait  plus  qu’a  Dagar.  Pour  cette  ope¬ 
ration  il  fallait  se  diriger  d’abord  sur  le  corps  Heiman,  comme 
etant  le  plus  proche  et  le  plus  important,  or  il  fallait  avoir  des 
forces  au  moins  egales  aux  siennes.  Ceci  n’etant  pas,  et  la  quan¬ 
tity  de  vivres  et  de  munitions,  ainsi  que  les  moyens  de  transport 
ne  permettant  pas  de  se  tenir  plus  longtemps  eloigne  d’Erzeroum, 
ce  plan  ne  pouvait  etre  adopte,  et  Moukhtar  Pacha  dut  examiner 
les  deux  autres  solutions  suivantes. 

2.  Se  retirer  jusqu’a  Erzeroum  pour  se  mettre  a  l’abri  de  ses 
murailles;  mais,  e’etait  la  le  seul  avantage,  tandis  que  par  contre 
on  risquait  d’y  etre  enferme  et  de  perdre  toute  communication 
avec  l’interieur  de  l’Asie  mineure;  l’armee  d’operation  disparaissait 
des  lors  pour  se  transformer  en  garnison,  et,  on  laissait  aux  Busses 
la  faculte  de  s’avancer  plus  tard,  apres  avoir  laisse  des  forces 
suffisantes  pour  observer  Erzeroum,  vers  l’interieur  de  l’Anatolie. 
LTie  pareille  resolution  ne  pouvait  done  etre  prise  non  plus. 
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Comme  Erzeroum  ne  possedait  pas  une  garnison  propre  pour 
arreter  l’ennemi  et  proteger  l’armee  de  campagne,  celle-ci  ne  pou- 
vait  pas  se  retirer  au  dela  de  cette  forteresse;  il  ne  restait  done 
plus  qu’une  seule  possibility  qui  etait: 

3.  de  faire  face  dans  une  forte  position  devant  Erzeroum 
et  d’y  attendre  l’ennemi.  Si  les  Turcs  reussissaient  ici  a  remporter 
un  succes,  leur  victoire  pouvait  les  mettre  dans  une  situation  stra- 
tegique  tres  avantageuse,  comme  jadis  a  Sivin,  tandis  que  si  on 
perdait  la  bataille  on  avait  le  desavantage,  d’etre  rejete  et  ren- 
ferme  dans  Erzeroum;  e’etait  alors  le  cas  examine  plus  haut  en 
second  lieu. 

Quant  a  la  proportion  des  forces,  elle  etait  pour  les  Turcs 
un  peu  plus  avantageuse  qu’a  Sivin,  et  l’armee  etait  maintenant 
exercee  et  aguerrie.  Le  moral  n’etait  pas  mauvais  non  plus:  les 
troupes  d’Ismail  Pacha,  quoique  inactives,  n’avaient  pas  essuye  de 
defaites  et  Moukhtar  avait  su  pendant  la  retraite,  relever  celui 
des  troupes  qu’il  remmenait  de  Kars. 

Ainsi,  afin  de  reconnaitre  le  terrain  et  de  s’orienter,  Moukhtar 
Pacha,  apres  avoir  confie  le  commandement  de  ses  troupes  en 
retraite  au  marechal  Ismail  Pacha,  partit  pour  les  defilees  de 
Deve-Boynou,  position  tres  forte  ou  l’armee  turque  devait  faire 
front.  II  y  arriva  le  28.  octobre  au  matin. 

La  retraite  continua  et  les  troupes  turques  arriverent  le 
29.  octobre  ii  Hassan-Khale,  ou  elles  durent  cependant  payer  cher 
l’absence  de  leur  commandant  en  chef.  En  effet,  on  avait  campe 
devant  l’ennemi  sans  etablir  des  avant-postes  et  sans  prendre  des 
mesures  de  surete,  de  sorte  qu’un  regiment  de  cavalerie  russe  put 
les  y  surprendre  pendant  la  nuit  et  faire  prisonnier  tout  un  ba- 
taillon.  Dans  la  melee  qui  s’ensuivit,  les  Turcs  perdirent  encore 
350  homines.  La  panique  fut  complete  et  des  fuyards  arriverent 
jusqu’a  Deve-Boynou.  Ainsi,  le  moral  si  bien  releve  des  Turcs 
etait  de  nouveau  ebranle. 

Rappelons  ici  un  maxime  du  grand  critique,  Jomini,  qui  dit: 
«Aucun  systeme  de  tactique  ne  saurait  garantir  la  victoire  quand 
le  moral  de  l’armee  est  mauvais. » 

En  effet,  l’incident  de  Hassan-Kale,  qui  en  d’autres  circon- 
stances  que  pendant  une  retraite,  n’aurait  peut-etre  pas  joue  un 
grand  role,  devint  fatal  pour  la  suite  et  ne  contribua  pas  peu  a 
la  defaite  de  Deve-Boynou,  dont  nous  allons  nous  occuper. 
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Le  31.  octobre,  le  general  Heimann,  qui  avait  pris  Tergou-  Bataiiie  de 
kassow  aussi  sous  son  commandement,  s’avanga  ayec  26000  homines Deve  Boyrvou 
jusqu’a  Kara-Dousak,  a  vingt  kilometres  environ  de  Deve-Boynou, 
y  campa  son  armee  et  donna  quelques  jours  de  repos  a  ses  trou¬ 
pes  fatiguees.  II  permit  done  a  son  adversaire  aussi  de  se  recueillir. 

Pendant  ce  temps  l’infatigable  Moukhtar  accomplissait  des  pro- 
diges  d’energie.  Au  milieu  du  decouragement  general,  il  savait 
resserrer  les  liens  de  ses  troupes;  rassembler  toutes  les  forces,  dont 
il  pouvait  encore  disposer;  pourvoir  a  tous  leurs  besoins  pour  le 
choc  supreme,  et  fortifier  une  position,  que  les  Busses  trouverent 
partout  bien  occupee. 

Apres  de  mures  reconnaissances,  les  colonnes  cl’attaque  russes 
s’ebranlerent  enfin,  le  4.  novembre  au  matin,  et  marcherent  contre 
les  positions  turques  des  deux  cotes  des  defiles  de  Deve-Boynou. 

Heimann  avait  divise  ses  forces  en  deux  colonnes  principals:  la 
division  Dewel,  formant  la  colonne  gauche,  devait  marcher  par  Hand- 
jaghis  contre  Faile  droite  de  l’adversairs  pour  y  faire  une  demon¬ 
stration  et  y  maintenir  des  troupes  turques,  tandis  que  le  reste  — 
sauf  une  petite  reserve  —  formant  la  colonne  droite  sous  Tergou- 
kassow,  devait  attaquer,  en  passant  par  Sos  et  Poussi-Dara,  le  centre 
de  Moukhtar  Pacha  pres  cFOusoun-Achmed. 

Deux  bataillons,  1  batterie,  ainsique  toute  la  cavalerie  for- 
maient  la  reserve  et  se  tenaient  derriere  le  centre.  Le  Gahzi 
Moukhtar  Pacha  avait  dispose  ses  troupes  de  la  fagon  suivante: 

Les  forces  principales  se  trouvaient  sous  le  commandement  de 
Moussa  Pacha,  pres  d’Ousoun-Achmed,  on  etait  le  centre  de  la  re¬ 
sistance;  Faile  droite  etait  formee  par  la  division  Achmed  Faik  Pacha, 
qui  occupait  la  sene  des  hauteurs  d’Ekilkhane,  jusqu’au  mont  Tcha- 
lakli.  Le  flanc  gauch  comptait  6  bataillons,  sous  Capdan  Mehmed 
Pacha,  postes  sur  les  hauteurs  derriere  Eski  et  Yeni-Toni,  les  re¬ 
serves  generates  etaient  formees  par  6  bataillons,  qui  se  tenaient 
derriere  le  centre  a  la  disposition  de  Moukhtar,  et  par  6  autres 
bataillons,  qui  se  tenaient  derriere  l’aile  droite.  En  tout,  les 
forces  turques  s’elevaient  a  22700  homines. 

Le  canonnade  commenga  a  9  heures  du  matin. 

A  l’aile  gauche,  les  Busses  reussirent  d’abord  a  s’emparer  du 
village  Gheulli,  occupe  par  un  petit  detachement  et  formant  une 
avant-position  sur  Faile  droite  des  Turcs.  Comme  il  arrive  souvent 
quand  on  occupe  des  avant- positions,  Feizi  Pacha  abandonna  une 
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partie  cle  ses  positions  pour  s’en  emparer  de  nouveau.  Cette 
contre  attaque,  qui  reuissit  un  moment,  fut  repoussee  par  le  general 
Schack,  qui  y  lanca  ses  reserves.  Pendant  cette  episode,  Feizi 
Pacha  est  blesse  et  le  general  de  brigade  Akif  Pacha  prend  le  com- 
mandement  de  Paile  droite  turque,  qui  resiste  a  toutes  les  attaques. 

Au  centre,  les  Russes  font  de  vains  efforts  pour  s’emparer  des 
hauteurs  d’Ousoun-Achmed,  ils  souffrent  beaucoup  de  Partillerie 
de  Capdan  Mehmed  Pacha  qui  les  prend  en  enfilade,  du  cote  de 
Yeni-Toni.  Tergoukassow  y  envoie  done  un  regiment  qui,  a  2  heures 
de  l’apres  midi,  fait  retrograder  une  partie  des  troupes  du  Capdan. 

Alors,  46  canons  russes  reunis  formant  un  groupe  s’avangent 
au  centre,  vis-a-vis  d’Ousoun-Achmed,  jusqu’a  1500  m  et  y  mettent 
Partillerie  turque  hors  de  combat.  L’infanterie  ottomane  tenait 
encore  bon  lorsque,  vers  les  2 J/2  heures,  une  explosion  de  caissons 
de  munitions  places,  derriere  le  centre,  produit  une  si  grande  de¬ 
tonation,  que  les  troupes  de  Moukhtar  Pacha  en  sont  ebranlees, 
et,  se  croyant  prises  par  derriere,  elles  quitterent  leurs  positions  et 
se  precipiterent  dans  les  defiles.  La  brigade  de  Capdan  Mehmed 
Pacha,  egalement  epuisee,  les  suit  bientot. 

Vers  les  5  heures  du  soir  Paile  droite  des  Turcs  dut  egale¬ 
ment  rompre  et  vint  grossir  l’encombrement  de  Punique  defile,  qui 
conduit  a  Erzeroum  par  de  mauvais  sentiers. 

La  cavalerie  russe  fut  seule  a  poursuivre  et  fit  quelque  cen- 
taine  de  prisonniers.  Les  Turcs  arriverent  en  complete  deroute 
a  Erzeroum.  Presque  tous  les  canons  etaient  abandonnes.  Leurs 
pertes  s’eleverent  a  1300  homines  tues  on  blesses,  tandis  que  les 
Russes  en  perdaient  1000,  environ. 

Un  faible  detachement  turc,  qui  etait  destine  a  barrer  la  route 
d’Olty  a  Ghurdji  -  Bogas,  dut  egalement  retrograder  jusqu’a  Er¬ 
zeroum,  devant  le  general  Scheremetiew,  qui  s’avancait  d’Ardaghan. 

Si  le  general  Heiman  avait  voulu  completer  sa  victoire  par 
une  poursuite  energique  avec  les  trois  armes,  il  lui  aurait  ete 
facile  d’aneantir  cette  armee  turque  deja  en  complete  debandade, 
et  d’entrer  avec  elle  dans  Erzeroum  meme. 

Les  Russes  ont  commis  du  cote  de  lAnatolie  une  foule  de 
fautes  strategiques  et  tactiques,  grace  auxquelles  Parmee  de  Moukh¬ 
tar  Pacha,  mieux  conduite,  put  resister  tant  de  temps.  Un  des 
plus  remarquables  cotes  de  la  conduite  russe,  e’etait  de  ne  ja¬ 
mais  poursuivre  qu’avec  la  cavalerie.  Cette  faute  apparait  pour 
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la  premiere  fois  a  Dagar,  oil  le  general  Tergoukassow,  apres  avoir 
mis  la  division  Mehmed  Pacha  en  deroute,  n’entreprend  aucune- 
ment  de  la  disperser  et  d’atteindre  en  meme  temps  qu’elle  les 
importants  defiles  de  Delibaba,  ce  qui  avait  permis  a  Moukhtar 
d'entreprendre  aussitot  son  contre-coup  offensif,  qui  avait  oblige 
Tergoukassow  a  abondonner  ses  succes  et  a  battre  en  retraite. 

Pour  la  seconde  fois,  nous  voyons  reparaitre  le  meme  fait 
apres  la  bataille  d’Aladja-Dagh,  oil  l’armee  turque,  divisee  et  com- 
pletement  mise  en  deroute,  ne  deman dait  plus  que  le  coup  de 
grace  pour  ne  plus  exister,  heureusement  pour  elle,  kef  coup  ne  se 
fit  pas,  et,  les  Russes  qui  avait  omis  de  disperser  les  debris  de 
Parmee  ottomane  par  une  poursuite  jusque  dans  Kars,  eurent  plus 
tard  a  la  combattre  de  nouveau.  Une  telle  poursuite  aurait  per¬ 
mis  aux  Russes,  selon  toute  probability,  de  s’emparer  en  memo 
temps  de  Kars  et  de  terminer  ainsi  la  campagne. 

Apres  la  bataille  de  Deve-Boynou,  encore  les  memes  fautes  se 
repetent,  et  non  seulement  on  laisse  aux  Turcs  la  possibility  de 
se  rallier  et  de  se  reorganiser  dans  Erzeroum,  mais  aussi  avec 
les  avant-postes,  les  Russes  restent  tellement  loin  d’Erzeroum,  que 
Moukhtar  peut  personnellement  passer  la  nuit  du  4/5  novembre 
sur  la  route  de  Deve-Boynou  pour  sauver  une  partie  des  canons 
abandonnes. 

II  est  pourtant  remarquable  que  les  critiques  des  guerres 
turco-russes  sont  unanimes  a  condamner  le  manque  d’energie 
qu’auraient  montre  les  generaux  turcs  a  completer  leurs  victoires 
par  des  poursuites  tactiques  et  strategique,  comme  par  exemple 
les  marechaux  Osman  Pacha  a  Plevna,  Fuad  Pacha  a  Elena  et 
Moukhtar  Pacha,  qui  n’etait  pas  a  Sivin  du  tout,  a  la  bataille  de 
Sivin,  tandis  que,  les  memes  fautes,  meme  plus  grandes,  commises 
par  les  Russes  passent  inapercues. 

Depuis  les  guerres  napoleoniennes  jusqu’a  la  guerre  de  1870/71, 
les  grandes  poursuites  ne  figurerent  plus  que  dans  les  traites  de  tactique 
et  de  strategic.  Pendant  la  guerre  franco-allemande  nous  voyons, 
presque  pour  la  premiere  fois  les  theories  napoleoniennes  mises 
en  pratique  et  les  poursuites  renaitre.  Mais,  c’est  d’un  autre 
genre,  que  sont  les  poursuites  Moltkeennes;  elles  sont  toutes  stra- 
tegiques  tandisque  celles  de  Napoleon  s'ouvrent  la  voie  par  des 
effets  tactiques  et  font  souvent  partie  de  la  bataille  meme,  telle 
que  les  poursuites  apres  les  victoires  d’Jena  et  d’Auerstaedt.  IAm 
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et  l’autre  de  ces  systemes  ont  leur  origine,  et  dans  les  circonstan- 
ces  materielles  et  morales  ou  se  trouve  l’armee  victorieuse,  et 
dans  la  nature  intime  des  generaux  eux  memes  ainsi  que  dans  le 
nombre,  la  grandeur  de  l’appareil  a  manier. 

Les  poursuites  disparaissent  de  nouveau  avec  la  guerre  1870/71 
et  la  guerre  turco-russe  ne  nous  en  donne  aucun  exemple  digne 
d’etre  rapporte.  Cependant,  nous  trouvons  chez  les  Russes  toutes 
les  conditions  pour  en  entreprendre.  Avant.  l’habitude  de  se  con 
centrer  toujours  avant  le  combat  et  de  ne  l’engager  qu’apres 
avoir  bien  repose  leurs  troupes  et  ne  faisant  que  de  petites  mar¬ 
ches,  les  Russes  preservaient  leurs  soldats  de  ces  grandes  fatigues, 
qui  sont  souvent  cause  que  les  poursuites  ne  se  font  pas;  ensuite, 
comme  l’armee  turque,  pen  disciplinee,  ne  connaissait  pas  l’art  de 
la  retraite  et  que  chaque  retraite  degenerait  bientot  en  fuite  et 
en  debandade,  chaque  victoire,  si  petite  qu’elle  fut,  offrait  aux 
Russes  de  grandes  chauces  pour  la  poursuite.  II  y  a  encore  un 
troisieme  facteur  qui  parle  en  faveur  de  la  poursuite  et  en 
demontre  la  facile  application,  c’est  que  les  Russes,  riches  en  ca- 
valerie  munie  d’artillerie  et  en  infanterie  indigene  legere,  qui 
pouvait  accompagner  partout  la  cavalerie,  avaient  un  grand  avantage 
sur  l’ennemi. 

Le  siege  d’Erzeroum. 

Retournons  maintenant  a  l’armee  turque  dans  Erzeroum. 

La  ville  d’Erzeroum  etait  pourvue  d’une  enceinte  fortifiee, 
qui  depuis  l’an  1855  etait  dotee  de  sept  ouvrages  detaches.  Pour 
l’armement  on  disposait  de  221  canons  de  forteresse  de  differents 
calibres,  se  chargeant  tous  par  la  gueule.  Moukhtar  Pacha  eom- 
menga  par  distribuer  les  troupes  et  les  canons  pour  completer 
rarmement. 

Les  sommations  de  Heimann,  d’avoir  a  rendre  la  ville,  furent 
energiquement  rejetees. 

Grace  aux  renforts,  qui  arriverent  de  Constantinople,  ainsi 
que  des  rayons  de  la  5.  et  de  la  6.  armee,  les  troupes  turques 
dans  Erzeroum  atteignirent  vers  le  milieu  de  novembre,  le  nom¬ 
bre  de  34500  hommes,  qui  furent  encore  fortifies  par  quelques 
bataillons  de  milice  formee  de  la  population  d’Erzeroum. 

Quant  aux  Russes,  ils  s’etaient  etablis  des  le  5.  novembre  a 
l’Est  d’Erzeroum  a  l’entree  du  defile  de  Deve-Boynou. 
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Le  9.  dans  la  nuit,  Heimann  tenta  de  s’emparer  d’Erzeroum 
pour  une  attaque  nocturne  et  essaya  de  surprendre  les  deux  forts 
de  Test,  ceux  d’Asisie  et  de  Medjidie. 

L’imparfaite  connaissance  du  terrain,  ainsi  que  la  masse  de 
neige,  qui  le  couvrait  deja,  rendirent  cette  entreprise  difficile,  et, 
Fattention  soutenue  de  la  garnison,  ainsi  que  les  mesures  prises 
par  le  Ghazi  Moukhtar,  qui  etait  toujours  sur  le  qui-vive,  la  firent 
completement  echouer.  Les  Russes  qui  s’etaient  avances  en  deux 
colonnes,  furent  rejetes  en  desordre  en  perdant  600  homines. 

Des  ce  moment  le  general  Heimann  dut  se  borner  a  une  ob¬ 
servation  passive  de  la  ville.  Les  rigueurs  de  la  saison  et  les 
privations  faisaient  beaucoup  souffrir  ses  troupes,  deja  la  dysenterie 
et  le  typhus  avaient  fait  leur  apparition  dans  le  camp  russe.  Er- 
zeroum  n’avait  done  rien  a  craindre,  et,  on  avait  tout  lieu  d’esperer 
que  Heimann  ne  pouvant  plus  s’abriter  devant  cette  ville,  serait 
bientot  oblige  de  battre  de  lui  meme  en  retraite,  pour  aller  re- 
joindre  le  gros  de  l’armee  russe  devant  Kars.  On  etait  egalement 
en  droit  d’admettre  que,  puisque  la  resistance  de  Kars  durait  en¬ 
core,  l’hivers  rigoureux  de  ces  contrees  ne  permettrait  plus  le  cam- 
pement,  et,  le  gros  des  Russes  devrait  se  retirer  jusqu’a  Alexandro- 
pol  pour  y  etablir  les  quartiers  d’hiver.  Au  printemps  prochain 
les  Russes  se  retrouveraient  done  de  nouveau  au  debut  de  la  cam- 
pagne  et  tout  serait  a  recommencer,  et  cela  aurait  ete  le  digne 
couronnement  de  tant  de  succes  glorieusement  remportes  par  l’heroi- 
que  armee  de  l’Anatolie.  Done,  tout  dependait  de  l’attitude  de  la 
garnison  de  Kars. 

Pendant  ce  temps,  Kars  etait  bloque.  L’investissement  avait 
commence  des  le  lendemain  de  la  bataille  d’Aladja-Dagh,  le  16  oc- 
tobre.  Le  18  il  etait  complet. 

Le  siege  etait  fait  par  38  bataillons  d’infanterie,  3  bataillons 
de  sapeurs  et  112  canons  de  campagne,  en  tout  36000  homines 
Arriverent  encore  le  4  novembre,  48  canons  de  gros  calibre,  expe- 
dies  d’Alexandropol.  Deux  brigades  d’infanterie  cernaient  Kars  sur 
la  rive  gauche  de  Kars-Tchai,  tandis  que  le  reste  de  ces  forces 
se  trouvait  sur  la  rive  droite  de  la  riviere.  Le  cavalerie  Tchavt- 
chavadse  observait  les  defiles  de  Soganly. 

L’experience  des  guerres  precedentes  avait  deja  appris  aux 
Russes  que,  grace  a  la  configuration  du  sol,  les  forts  de  la  rive 
gauche  etaient  presque  inattaquables  et  l’insucces  de  Fattaque 
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contre  le  front  nord  de  Kars,  rocheux  et  montagneux,  au  debut  de 
cette  campagne,  n’avait  plus  laisse  a  s’essayer  que  sur  le  front  re- 
ellement  le  plus  faible  et  le  plus  facile  ii  attaquer,  celui  du  sud.  Les 
Russes  n’eurent  done  meme  pas  le  merite  du  choix;  du  reste,  le 
lendemain  de  la  bataille  du  14  octobre,  le  gros  des  Russes  se 
trouva  de  lui  meme  sur  ce  front. 

Des  le  5.  novembre  on  commenca  a  construire  les  batteries, 
dont  on  plaqa  douze  sur  le  front  d’attaque,  a  une  distance  de 
1500  a  2000  m  des  forts. 

Une  sortie  de  la  garnison  par  le  fort  Hafis-Pacha,  fut  deci- 
sivement  repoussee. 

Le  bombardement  ne  commenga  que  le  10.  novembre.  Apres 
une  semaine,  les  Russes,  trouvant  les  circon stances  favorables  a  une 
attaque  de  vive  force,  a  une  surprise,  resolurent  de  tenter  une  at- 
taque  nocturne. 

Loris-Melikow  divisa  Parmee  de  blocus  en  7  colonnes  d’attaque. 
Tandis  que  trois  de  ces  colonnes,  en  partie  sur  la  rive  gauche  de 
Kars-Tchai,  etaient  destinees  a  operer  a  l’ouest  et  au  nord  de 
Kars,  les  quatre  autres  colonnes,  fortes  chacune  d’environ  5  batail- 
lons  et  accompagnees  d’artillerie,  devaient  executer  l’attaque  contre 
le  front  sud  forme  par  les  forts  Souvari,  Kanly,  Feisi  et  Hafis.  Ces 
dernieres  colonnes  etaient  soutenues  par  la  reserve  generale  placee 
au  sud  de  Kars. 

Le  mouvement  d’attaque  commenca  a  830  heures  du  soir  et  on 
reussit  a  s’emparer  du  premier  coup  des  forts  Kanly,  Feizi,  Hafis 
et  Karadagh.  A  430  du  matin,  les  Russes  etaient  completement 
maitres  de  Kars  sur  la  rive  droite  de  la  riviere.  Sur  la  rive  gauche, 
le  general  Roop  empecha  la  garnison  de  se  retirer  en  se  frayant 
passage.  Seul,  Hussein  Hami  Pacha  s’echappait  lachement  avec  son 
etat-major,  a  la  faveur  des  tenebres. 

Le  18.  novembre  a  10  heures  du  matin,  le  drapeau  russe 
fiottait  partout  et  toute  la  garnison  de  Kars  etait  faite  prisonniere. 

Cette  action  couta  aux  Russes  3000  homines,  tandis  que  les 
Turcs  en  perdirent  environ  5000. 

Pendant  cette  action  on  ne  peut  que  louer  l’ordre  et  la  pre¬ 
cision  avec  lesquels  manoeuvrerent  les  troupes  russes.  Cette  attaque 
nocturne  de  Kars  est  un  fait  d’armes  aussi  brillant  que  la  defense 
de  la  part  des  Turcs  etait  defectueuse. 
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La  prise  tie  Kars  fut  certainement  un  des  plus  importants 
evenements  de  la  guerre  turco-russe  en  Asie-Mineure.  Quoique  l’epi- 
sode  meme  du  siege  n’offre  pas  un  grand  interet  au  point  de  vue 
de  la  guerre  de  forteresse,  la  conquete  de  Kars,  donne  cependant 
assez  a  penser  sur  l’origine  et  les  causes  de  ce  fait. 

Les  ecrivains,  qui,  jusqu’a  present,  ont  eu  a  traiter  de 
cette  guerre,  sont  d’accord  pour  dire  que  l’insuffisance  du  nombre 
des  defenseurs  fut  la  cause  principale  du  triomphe  des  Russes  a 
Kars.  Cependant,  un  examen  minutieux  des  evenements  permet 
de  combattre  cette  idee. 

Pour  la  premiere  fois,  Kars  fut  assiege  par  les  Russes  au 
debut  de  la  campagne,  de  la  fin  de  mai  jusqu’au  commencement 
du  mois  de  juillet,  ou  le  corps  de  Loris-Melikow  etant  vaincu  a 
Sivin,  Moukhtar  Pacha  avait  pu  s’avancer  jusqu’au  dela  de  cette 
forteresse,  qu’il  debloqua. 

Pendant  ce  premier  siege,  les  forces  russes  se  composaient  de 
45  bataillons,  75  escadrons  et  117  canons  de  campagne  et  s’elevaient 
a  environ  50000  homines. 

Le  17.  juin  1877,  les  Russes,  qui  attaquaient  Kars  par  le  nord 
et  qui  y  avaient  etabli  27  batteries,  ouvraient  le  feu  avec  102  canons 
de  gros  calibre.  Kars  etait  alors  defendu  par  29  bataillons  et 
1  regiment  de  cavalerie,  soit  en  tout  20000  homines;  comme  canons 
modernes  a  longue  portee,  ils  ne  s’y  trouvaient  que  36  pieces  de  cam¬ 
pagne,  systeme  Krupp  de  6  et  de  4  Pfund.  Les  forces  russes  etaient 
done  le  triple  de  celles  des  Turcs.  Pourtant  nous  voyons  que  l’at- 
taque  russe  reste  sans  resultat  et,  que  les  Turcs  repondent  de  leur 
mieux,  pendant  un  mois  et  demi  au  feu  meurtrier  de  Tennemi 
et  resistent  sans  perdre  un  pouce  de  terrain. 

II  faut  convenir  que  ce  resultat  etait  principalement  du  a 
la  circonstance  que  les  Russes  avaient  choisi  un  front  d’attaque  ou 
la  nature  du  sol  rendait  les  travaux  de  siege  fort  difficiles,  et  ou 
le  terrain  favorisait  la  defense  et  comblait  ainsi  une  partie  des 
lacunes,  qui  devaient  provenir  du  peu  d’intelligence  avec  laquelle 
etaient  diriges  les  trdAvaux  de  defense. 

Ainsi,  nous  rencontrons  pendant  le  second  siege,  un  equilibre 
de  forces  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  le  siege  precedent. 

Le  second  et  dernier  siege  de  Kars  commence  apres  la  ba- 
taille  d’Aladja-Dagh. 

Etude  critique.  4 


50 


L’armee  de  siege  se  composait  cle  41  bataillons,  60  escadrons; 
son  artillerie  comptait,  112  canons  de  campagne,  et  elle  fut  bien- 
tot  augmentee  de  48  canons  de  siege,  tandis  que  les  defenseurs 
de  Kars  comptaient  environ  26000  homines  avec  40  canons  de 
campagne.  Les  bataillons  russes  se  tronvaient  deja  de  beaucoup  an 
dessous  de  l’effectif  reglementaire.  Nous  remarquons  done  pour 
cette  fois-ci  une  difference  d’une  dizaine  de  mille  homines,  a  l’avan- 
tage  des  Turcs;  en  effet,  tandis  que  les  Russes  sont  moins  forts 
que  la  premiere  fois,  les  Turcs  sont  beaucoup  plus  forts.  On  de- 
vrait  done  conclure,  que  les  Turcs,  vu  leur  succes  pendant  le  pre¬ 
mier  siege,  pouvaient  se  maintenir  dans  Kars  beaucoup  plus  long- 
temps.  Ajoutons  que  la  garnison  etait  renforcee  par  les  homines 
valides  de  Kars  et  avait  atteint  le  chiffre  de  30000,  et,  on  etait 
tres  richement  pouvu  de  munitions  et  de  vivres. 

En  somme  nous  voyons  30000  homines  abrites  dans  une  for- 
teresse,  qui  n’est  assiegee  que  par  40000  au  plus. 

II  serait  done  ridicule  de  pretendre  que  Kars  tomba,  faute 
de  defenseurs.  D’ailleurs,  les  forteresses  sont,  entre  autres  choses, 
destinees  a  abriter  une  minorite  contre  une  majorite. 

Rappelons-nous,  du  reste,  qu’en  1855,  Kars  qui  resista  pendant 
3  mois  aux  energiques  attaques  de  Mourawiew  avec  3000  soldats, 
n’etait  defendu  que  par  16  000  homines. 

Cherchons  done  a  etablir  les  veritables  causes  de  la  prise  de 
Kars.  On  en  peut  certainement  compter  plus  d’une,  et,  le  genre 
d’assaut,  auquel  Kars  surcomba,  peut  bien  en  indiquer  les  princi¬ 
pals.  Les  Russes  s’emparerent  de  Kars  par  surprise,  au  moyen 
d’une  attaque  nocturne.  Or,  parmi  les  conditions  qu’exige  la 
reussite  d’une  telle  attaque,  il  faut  surtout  citer  les  suivantes: 

1.  Un  commandant,  qui  n’est  pas  a  la  hauteur  de  sa  taclie, 

2.  une  garnison  inattentive,  ou  demoralise, 

3.  des  ouvrages  de  fortifications  mal  construites  et  depourvus 
d’obstacles. 

Quant  au  3.  point,  je  crois  qu’il  ne  vaut  que  si  les  deux  pre¬ 
miers  existent  deja,  car  Plevna  est  la  pour  prouver  qu’un  general 
energique,  avec  de  braves  troupes,  peut,  meme  au  moyen  de  fortifi¬ 
cations  passageres,  se  maintenir  tres  longtemps. 

Les  ouvrages  qui  defendaient  Kars  etaient  en  effet  construits 
d’apres  les  vieux  systemes  et  n’etaient  pour  la  plupart,  pas  meme 
entoures  de  fosses.  Mais,  ce  n’etait  la  qu’une  raison  de  plus  pour 
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que  les  lignes  de  defense,  qui  existaient  deja  fussent  renforcees  et 
protegees  par  d’autres  a  construire,  et  pour  qu’enfin  le  service 
d’avant-postes  fut  fait  avec  plus  d’activite  et  d’attention. 

II  ne  reste  done  plus  qu’a  admettre  que  la  fagon  defectueuse 
dont  la  defense  fut  dirigee,  est  la  seule  et  vraie  cause  de  la  red- 
dition  de  Kars. 

Sans  vouloir  entrer  dans  des  details  sur  la  guerre  de  for- 
teresse,  qu’il  nous  suffise  de  toucher  encore  a  quelques  details 
pour  combattre  les  prejuges,  qu’on  rencontre  dans  certains  ouvrages.  *) 
D’apres  ces  derniers  line  des  causes,  qui  faciliterent  l’assaut  des 
Russes  fut  qu’un  secours  mutuel  entre  les  forts,  en  ce  qui  concerne 
l’envoi  des  troupes  d’un  fort  a  l’autre,  n’etait  pas  possible. 

II  faut  en  convenir,  e’est  la  une  singuliere  raison,  car  les 
regies  generalement  adoptees  pour  la  defense  des  forteresses 
n’admettent  pas  d’autres  secours,  que  l’aide  mutuel  que  les  diffe- 
rents  forts  peuvent  se  preter  par  le  feu  des  canons. 

Si  nous  considerons  les  principales  fautes  commises  par  le 
commandant  de  la  garnison,  nous  verrons  en  resume  que: 

1.  On  n’avait  pris  aucune  position  avancee,  ni  etabli  de  bat¬ 
teries  pour  pouvoir  se  maintenir  aussi  longtemps  que  possible  sur 
le  terrain  en  avant  de  la  ligne  des  forts; 

2.  Nous  ne  rencontrons  pas  non  plus  une  ligne  fortifiee  d’avant- 
postes,  meme  a  une  petite  distance  des  forts; 

3.  Nous  trouvons  la  garnison  disseminee  un  peu  partout  sans 
un  plan  determine  pour  la  defense  des  differents  secteurs,  les 
reserves  eparpiilees  et  mal  placees,  et,  le  commandant  et  son  etat- 
major  dans  une  complete  ignorance  sur  le  front  d’attaque,  que  les 
Russes  pouvaient  et  devaient  choisir. 

Apres  la  prise  de  Kars,  le  general  Loris-Melikow  se  diriga 
le  20.  novembre  avec  16000  hommes  seulement  sur  Erzeroum,  pour 
y  rejoindre  Heimann  et  y  prendre  le  commandement,  tandisque  les 
autres  troupes  prirent  leur  cantonnement  d’hiver  a  l’interieur  et 
autour  de  Kars.  Une  brigade  fut  egalement  dirigee  vers  Poti,  pour 
y  renforcer  le  general  Oklobdjio. 

Le  general  Loris-Melikow  arriva  devant  Erzeroum  le  20.  de- 
cembre.  Les  rigueurs  de  la  saison  l’avaient  retenu  pendant  un  mois 
en  route;  il  avait  du  traverser  les  monts  Soganly  avec  17°  de  froid. 

*)  Entre  autres:  la  Guerre  d’Orient  en  1877—78,  par  un  tacticien. 

4* 
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Le  25.  decembre,  le  marechal  Moukhtar  regut  de  Constantinople 
l’ordre  de  s’y  rendre.  Le  marechal  Ismail  Hacki  Pacha  le  rem- 
plaga  dans  le  commandement. 

Enfin,  le  4  fevrier  les  preliminaires  de  la  paix  mirent  fin  aux 
hostilites  et  les  Russes  purent  entrer  dans  Erzeroum  pour  y  passer 
1’hiver. 


Considerations  generales. 

En  general,  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  guerre  turco- 
russe,  c’est  la  lutte  autour  des  positions.  Nous  voyons  egalement  en 
Armenie  que  les  Turcs  ne  pouvant  plus  prendre  l’offensive  au  dela 
de  Kars,  formaient  une  ligne  de  defense,  et,  s’y  etablissaient  so- 
lidement. 

Nous  voyons  les  Russes  les  imiter  et  prendre  aussi  une 
ligne  de  defense  fortifiee,  parallele  aux  positions  ennemies.  Les 
deux  adversaires  se  tenant  sur  le  qui-vive,  attendant  l’attaque  l’un 
de  l’autre,  demandant  des  renforts,  et  enfin,  respectivement  gag- 
nant  et  perdant  du  temps.  Leurs  forces  etaient  etablies  en  lar- 
geur  et  non  en  profondeur,  et  tous  les  points,  qui  a  un  moment 
donne  devaient  etre  defendus,  etaient  occupes  et  fortifies  d’avance. 

Ce  procede  representait,  pour  une  armee  dont  les  officiers 
manquaient  generalement  de  toute  notion  sur  la  tactique  moderne 
et  le  service  de  campagne,  et  ou  le  general  en  chef  ne  pouvait  se 
confier  a  ses  lieutenants,  il  representait,  disons-nous  de  serieux 
avantages.  Une  surprise  de  la  part  de  l’ennemi  n’etait  pas  pos¬ 
sible  et  en  cas  d’attaque  chacun  se  trouvait  deja  a  son  poste. 

Mais,  ce  systeme  avait  aussi  de  graves  inconvenients. 

Entre  Kars  et  Alexandropol,  s’etend  une  vaste  plaine  aride, 
qui  est  limitee  a  l’est  ainsi  qu’a  l’ouest  par  une  serie  de  hauteurs 
volcaniques.  Les  hauteurs  a  partir  d’Aladja-Dagh  jusqu’aux  monts 
Jaghni  formaient  la  ligne  de  defense  turque.  Elle  etait  appuyee  au 
sud-est  a  FArpa-Tchai  et  s’etendait  au  nord  jusqu’a  Kars-Tchai.  Les 
Russes  occuperent  de  leur  cote  la  serie  des  hauteurs  orientales  de 
12  a  15  km  des  positions  ennemies,  et  s’etendirent  sur  un  espace 
de  pres  de  20  km.  La  ligne  de  defense  turque  n’etait  pas  moins 
longue.  Les  desavantages  d’une  telle  etendue  des  forces,  se 
firent  bientot  sentir  et  demontrerent  clairement  qu’avec  30  ou 
40000  homines  on  ne  peut  impunement  occuper  une  si  longue 
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position.  En  eflet,  lorsque  Moukhtar  Pacha  attaqua  le  18.  aout,  les 
positions  russes  a  Kisil-Tepe,  ceux*ci  devaient  etre  battus,  car  a 
force  de  s’etendre,  ils  s’etaient  partout  affaiblis.  De  meme,  lorsque 
les  Russes  attaquerent  le  2.  octobre  l’aile  gauche  turque  aux  monts 
Jaghni,  la  disproportion  entre  les  forces  turques  et  leur  etendue 
se  fit  bientot  jour,  car  il  ne  dependit  que  de  la  mauvaise  disposi¬ 
tion  de  l’attaque  russe  pour  que  toute  l’aile  gauche  turque  ne  tomba 
entre  les  mains  des  Russes  et  que  l’armee  turque  ne  fut  separee 
de  Kars.  Pour  y  remedier,  les  Ottomans  durent  replier  plus  tard 
leur  aile  droite  de  Kisil-Tepe  a  Aladja-Dagh,  afin  de  resserrer  leur 
ligne  de  defense.  Ainsi,  en  voulant  occuper  tous  les  points  d’oii 
l’ennemi  pouvait  venir,  et  en  voulant  faire  face  partout,  on  etait 
oblige  d’eparpiller  ses  forces  et  de  sacrifier  l’unite  du  commandement. 

Un  autre  desavantage  tres  sensible,  qui  resulte  des  lignes 
de  defense  trop  etendues,  fortifiees  et  occupees  d’avance,  est  que 
generalement,  on  ne  dispose  plus  de  reserves  suffisantes,  et  il 
est  a  peine  possible  a  ces  dernieres,  vu  la  grande  distance 
qui  les  separe  d’un  bout  de  la  batailie  a  l’autre,  de  prendre  part 
a  Taction  au  moment  propice.  C’est  egalement  le  motif  pour  le- 
quel  les  Turcs  durent  se  borner  toujours  a  une  defensive  plus  ou 
moins  passive,  au  lieu  de  profiter  de  l’insucces  des  attaques  de  l’ennemi 
pour  faire  des  contre-attaques  et  de  s’assurer  definitivement  de  la 
victoire  en  se  tenant  sur  une  defensive  active. 

Le  general  Jomini ,  en  parlant  des  lignes  retranchees ,  dit 
non  sans  raison:  «Quelque  bien  appuyees  que  ces  lignes  soient 
par  les  obstacles  naturels,  il  est  certain  qu’independamment  de 
leur  grande  etendue,  qui  paralyse  leurs  defenseurs,  elles  seront 
presque  toujours  susceptibles  d’etre  tournees.  S’enterrer  ainsi  dans 
des  retranchements  oil  Ton  peut  etre  deborde,  enveloppe  et  com- 
promis,  et  oil  Ton  est  toujours  force  de  front,  lors  meme  qu’on 
serait  a  l’abri  d’etre  tourne,  est  done  une  s  .  .  .  .  manifeste;  il  faut 
esperer  qu’on  n’y  reviendra  plus*)». 

D'apres  ces  considerations,  il  aurait  ete  certainement  preferable 
de  tenir  toutes  ces  forces  massees  en  un  point  central,  par  exemple 
a  Visinkoi,  tout  en  ayant  soin  d’occuper  fortement  les  monts  Jaghni, 
l’Evlia  et  l’Orlok,  tandis  que  les  routes,  oil  l’ennemi  pouvait  marcher, 
seraient  gardees  et  observees  par  des  avant-postes.  De  cette 


*)  Tableau  de  la  Guerre. 
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maniere  on  aurait  pu  porter  toutes  les  forces  avec  rapidite  la  on 
les  circonstances  le  voudraient.  De  l’eparpillement  des  forces,  qui 
se  fit  valoir  aux  deux  cotes  sur  une  ligne  trop  etendue  de  defense 
de  peur  d’etre  tourne  par  un  point  non  occupe,  on  peut  tirer  la 
conclusion  que  les  deux  armees  belligerantes,  se  sentaient  plus  ou 
moins  incapables  d’operer.  Dans  l’armee  turque  cette  habitude  de 
camps  fortifies  avait  son  origine  dans  les  guerres  de  montagne, 
au  Montenegro,  en  Crete,  a  Kosan  et  en  differentes  regions 
du  Kurdistan  ou  les  inouvements  etant  exposes  aux  coups  in- 
attendus  de  la  petite  guerre,  chaque  corps  de  troupe  etait  tou- 
jours  oblige  de  s’entourer  de  fortifications  et  de  ne  s’etablir  que 
sur  des  hauteurs  dominates.  N’ayant  pas  des  connaissances  assez 
precises  sur  la  nature  de  la  grande  guerre  et  des  grandes  opera¬ 
tions,  on  avait  garde  ses  habitudes. 

Outre  les  fautes  tactiques,  qui  ont  contribue  a  la  defaite 
d’Aladjah-Dagh,  il  en  faut  encore  signaler  d’autres,  qui  sont  d’une 
nature  differente,  et  qui  ont,  plus  que  toutes  les  autres  leur  ori¬ 
gine  plutot  dans  le  systeme,  que  dans  la  personne.  Nous  avons 
dit  plus  haut,  que  l’importance  de  la  colonne  enveloppante  de 
Lazarew  etant  reconnue,  Moukhtar  Pacha  ordonna  aussitot  le  ren¬ 
voi  immediat  dans  Kars  de  tout  ce  que  la  camp  d’Aladjah-Dagh 
contenait  en  materiel  et  moyens  de  guerre;  aussitot  ce  travail  ac¬ 
compli,  il  voulait  retirer  la  partie  combattante  de  l’armee.  Mais, 
les  Russes  n’attendirent  pas  et  les  Turcs  furent  surpris  et  battus. 

Ce  fait  nous  apprend  d’une  part,  que  l’accumulation  exageree 
de  vivres  et  de  munitions,  surtout  lorsqu’une  forteresse  se  trouve 
a  portee,  est  inutile  et  peut  toujours  gener  le  mouvement  d’une 
fagon  ou  d’une  autre;  nous  remarquons  d’ autre  part  un  manque 
de  courage  a  les  sacrifier,  qui  coute  cher  a  l’armee  turque.  Si, 
au  lieu  de  vouloir  d’abord  degarnir  le  camp,  on  avait  voulu  se 
retirer  dans  ou  derriere  Kars  dans  la  nuit  meme  du  14/15.  octobre, 
on  aurait  pu  eviter  la  bataille  et  la  defaite.  Seulement,  ceci  aurait 
occasionne  de  tres  grandes  pertes  materielles,  et  on  n’etait  pas 
habitue  a  endosser  de  telles  responsabilites.  C'est  pourquoi,  outre 
la  plus  grande  independance  dans  les  decisions,  qu’on  doit  toujours 
laisser  a  un  commandant  en  chef,  il  doit  posseder  aussi  la  confiance 
et  la  conviction,  que  pouf  des  pertes  secondaires  et  de  nature 
materielle  on  ne  cherchera  jamais  a  le  rendre  responsable  surtout 
quand  elles  ont  ete  faites,  pour  conserver  l’armee. 
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Au  point  cle  vue  strategique,  la  campagne  en  Asie-Mineure 
peut  se  caracteriser  par  peu  de  mots,  il  y  out  la  des  coups  et 
des  contrecoups,  qui  se  suivirent  d’apres  les  circonstances  avec  un 
intervalle  plus  ou  moins  grand.  Quant  a  la  solution,  elle  est  restee 
du  cote  de  celui,  qui  avait  l’avantage  au  moment  de  la  conclusion 
de  la  paix. 

Une  necessite  absolue  d’accepter  les  conditions  du  vainqueur 
ne  s’etait  nulle  part  imposee  a  la  Turquie,  et  encore  moins  en 
Asie-Mineure.  Nous  avons  deja  expose  plus  haut  quel  triste  sort 
attendait  l’armee  du  grand- due  Michel,  si  Kars  n’avait  pas  ete 
lachement  livre.  Meme  apres  la  chute  de  Kars,  la  situation  de 
l’armee  d’Erzeroum  n’etait  nullement  intenable,  il  n’y  avait  que  la 
zone  de  defense  de  reculee,  et,  avec  le  printemps  les  operations 
pourvaient  y  recommencer  avec  au  moins  50000  combattants  contre 
les  Russes,  qui  ne  depassaient  guere  ce  nombre. 

Comme  pendant  toutes  les  guerres  depuis  le  commencement  de 
ce  siecle,  la  Turquie  s’est  avouee  encore  vaincue  dans  celle-ci  non  par 
defaut  de  moyens,  mais  bien  par  manque  d’energie.  Il  est  vrai, 
qu’a  cette  epoque  la  situation  financiere  de  l’empire  n’etait  pas  bril- 
lante,  et  le  reservoir  d’hommes  etant  presque  epuise,  l’armee  s’etait 
deja  sensiblement  diminuee;  mais  tout  est  relatif  au  monde,  et 
l’adversaire  ne  se  trouvait  guere  dans  de  meilleures  conditions. 

En  Europe  aussi,  les  troupes  russes  avaient  avance  et  etaient 
meme  arrivees  jusque  devant  Constantinople.  Mais,  elles  etaient 
deja  completement  epuisees.  Cette  penible  campagne,  qui  durait 
depuis  plus  de  dix  mois;  les  pertes  de  toutes  sortes,  qui  avaient 
ebranle  l’armee  russe  jusque  dans  ses  fondements;  les  enormes 
lignes  de  communication  qu’ils  avaient  a  garder;  les  difficultes 
de  toutes  sortes,  qu’ils  avaient  a  combattre  pour  se  procurer  des 
vivres  et  des  munitions;  la  menace  perpetuelle  de  l’armee  autri- 
chienne  en  partie  mobilisee  et  concentree  surleurs  derrieres;  enfin, 
la  possibilite  d’un  debarquement  de  troupes  anglaises  pres  de 
Varna,  ainsi  que  l’in quietude  que  devait  causer  l’integrite  des 
forteresses  turques  du  Danube  avaient  tellement  affaibli  l’armee 
russe  devant  Constantinople  et  la  rendait  si  impropre  a  faire  de 
grands  efforts,  qu’une  attitude  energique  de  la  Turquie,  pouvait 
parfaitement  changer  la  face  des  choses  et  il  n’etait  guere  douteux, 
que  les  Russes,  repousses  etvaincus  devant  Constantinople,  ne  fnssent 
obliges  de  se  replier  jusqu’au  dela  des  Balkans  et  meme  du  Danube. 
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Le  celebre  auteur  prussien,  le  general  baron  von  der  Goltz 
compare  justement  cette  situation  des  Russes  devant  Tchataldja 
avec  celle  de  l’armee  de  Massena  en  1810  devant  Torres  -Yedras, 
predit  a  l’armee  ottomane  les  succes  de  Wellington,  si  on  eut 
voulu  continuer  a  resister,  et  il  ajoute:  « Jamais  on  n’a  vu  dans 
l’histoire  des  guerres  modernes,  laisser  echapper  avec  tant  de  negli¬ 
gence  une  situation,  qui,  sans  espoir  en  apparance,  offrait  cepen- 
dant  tous  les  moyens  pour  une  delivrance  eclatante.»*) 

II  y  a  du  reste  un  exemple  plus  recent  a  citer.  Nous 
n’avons  qu’a  etudier  la  guerre  franco-allemande  pour  constater 
comme  la  position  d’une  armee  offensive  avancee  jusqu’au  coeur 
du  pays  ennemi  devient  difficile.  Arrivee  a  Paris,  pour  assurer 
ses  lignes  d’etapes  relativement  tres  courtes,  l’armee  allemande 
n’avait  pas  besoin  de  moins  d’un  cinquieme  de  son  effectif,  en  outre, 
les  levees  en  masse  de  Gambetta  faisaient  serieusement  chanceler 
les  premiers  succes  de  Moltke  quelque  grands  qu’ils  fussent. 

Disons  enfin  le  dernier  mot  la-dessus:  si  les  Turcs  ont  ete 
vaincus,  c’est  qu’ils  ont  manque  a  cette  grande  verite  historique 
que  c’est  surtout  de  l’energie  et  de  la  tenacite  que  dependent  les 
victoires. 

Ne  manquons  pas  de  toucher  encore  un  point,  qui,  au  point 
de  vue  psychologique,  offre  assez  d’interet.  Je  veux  parler  du 
materiel  turc,  qui  servit  a  cette  guerre.  Nous  avons  dit  plus 
haut  qu’une  importante  partie  des  lacunes  provenant  de  l’or- 
ganisation  materielle  et  morale  de  l’armee ,  fut  comblee  par 
les  vertus  guerrieres  du  soldat  turc.  En  effet,  il  faut  constater 
que,  outre  les  qualites  telles  que  la  sobriete,  la  docilite  et  la 
tenacite  qui  ont  toujours  caracterise  le  soldat  turc,  ce  dernier 
prouva  encore  une  fois  que  son  elan  guerrier  et  sa  bravoure 
innee  sont  bien  faits  pour  le  mettre  au  premier  rang  parmi  tous 
les  soldats  du  monde;  par  ses  instincts  guerriers,  le  soldat  turc 
suppleait  a  l’instruction  militaire  et  par  sa  prevoyance,  au  com- 
mandement.  Il  nous  parait  d’autant  plus  important  de  relever  ces 
points,  que  le  Turc  en  general  defavorablement  juge,  est  deja  considere 
moralement  et  physiquement  comme  en  decadence.  Cependant  il  n’y 
a  pas  de  meilleures  preuves  pour  etablir  la  jeunesse  d’un  peuple,  que 
les  vertus  guerrieres,  dont  il  se  montre  doue  au  jour  du  danger. 


*)  Kriegsfiihrung. 
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Les  Turcs  ont  subi  l’epreuve,  et  il  faut  relever  ce  fait:  l’heroique 
resistance  que  les  armees  ottomanes  opposerent  a  l’invasion  russe 
est  incontestablement  un  des  plus  beaux  exemples  qu’ait  jamais 
offert  une  armee  depuis  les  guerres  de  Napoleon. 

Sans  vouloir  nous  ecarter  de  notre  sujet,  ajoutons  du  reste, 
que  les  germes  regenerateurs  que  renfermait  la  Turquie  ont  de¬ 
puis  puissamment  pousse,  sous  la  protection  de  son  Auguste  sou- 
verain,  et  l’armee  qui  s’honore  d’avoir  comme  chef  S.  M.  I.  le 
Sultan  Abdul-Hamid,  forme  aujourd’hui  le  digne  soutien  des  justes 
revendications  et  des  nobles  aspirations  de  la  nation  ottomane. 

Avant  de  terminer  Taper qu  de  cette  interessante  campagne 
n’oublions  pas  non  plus  d’aj outer  quelques  mots  sur  la  conduite 
meme  du  general  en  chef  turc,  qui  personnifia,  pour  ainsi  dire,  toute 
la  defense. 

Nous  remarquons  d’abord  chez  Moukhtar  Pacha  une  appre¬ 
ciation  bien  nette  de  ses  obligations  comme  generalisme  d’un 
theatre  de  guerre.  II  eut  toujours  soin  de  ne  pas  se  reduire  au 
role  d’un  commandant  de  forteresse,  alors  qu’il  devait  operer. 
Ainsi  on  ne  peut  assez  louer  sa  resolution  de  quitter  Kars,  lorsque 
les  Russes  menaqaient  de  l’y  enfermer.  II  possedait  toutes  les 
qualites  du  commandement,  surtout  celle  de  ne  se  laisser  jamais 
abattre  ni  decourager  par  des  revers,  de  savoir  communiquer  a 
ses  soldats  sa  propre  energie  et  de  relever  leur  moral.  Nous  le 
voyons  reunir  Tart  de  commander  au  talent  du  reorganisateur. 

L’ensemble  des  operations  turques  fut,  en  general,  habile  et 
energique.  Certes,  beaucoup  de  choses  laisserent  a  desirer  et  des 
fautes  furent  parfois  commises;  mais  il  faut  rendre  cette  justice  au 
generalissime  turc,  que  depourvu  de  tout  etat -major,  il  avait  a 
concevoir  ses  plans  tout  seul,  et  tout  seul  encore  il  devait  en 
regler  et  assurer  l’execution.  Ce  ne  serait  pas  dire  trop  que, 
n’ayant  personne  autour  de  lui  pour  le  conseiller  et  l’aider,  et, 
restreint  qu’il  etait  encore  dans  l’exercice  de  ses  epineuses  fonctions, 
nul  autre  n’aurait  su  mieux  se  tirer  d’affaire,  dans  des  circon- 
stances  aussi  difficiles. 
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